
DE CHACUN SELON 
SES MOYENS 

A CHACUN SELON 
SES BESOINS 

L-EMANC1PATION 
DES TRAVAILLEURS 

SERÁ L'CEUVRE 
DES TRAVAiLLEURS 

EUX-MEMES 
xm.0 JL«   JL • 

<( Tant qu'il n'y aur» potnt 

d'égalité économique et so- 

ciale, l'égalité politique será 

un mensonge...» 

Michel BAKOUNINE 

10 MABS 1966 

NUMERO 392 

0,50 F LE NUMERO 
38* ANNEE 

ORGANE   OFFICIEL   DE   LA   CONFEDERATION    NATIONALE   DU   TRAVAIL SECTION    FRANÇAISE   DE   L'ASSOCIATION    INTERNATIONALE   DES   TRAVAILLEURS NOUVELLE   SERIE 

OUVEL   AGE 
Grâce aux decouvertes scientifiques,      Mais... en attendant cette mise en   ne   comprennent   ni   le  sens,   ni   les  savent plus discerner Ia voie de leur 

physiques,     chimiques,     mécaniques,   subordination chimique ou biologique   battements,   les  syndicats continuent,   libération,  nous avons cru nécessaire 
aux sources d'énergie de plus en plus 
nombreuses, les moyens de produc- 
tion se sont multipliés. Nous sommes 
entres dans un nouvel âge : l'âge de 
1'automation et de Ia cybernétique, 
c'est-à-dire que Ia production des eal- 
culs et d'un nombre determine d'ob- 
jets, demande, aujourd'hui, moins de 
temps et moins  de main-d'oeuvre. 

La  «valeur-travail»,   en   se  dépla- 
çant  de 1'homme sur Ia machine ou 

qui peut être entravée à chaque ins- 
tant par les appátis du profit et Ia 
fragilité    des   perspectives    dans    un 
monde   engorgé   par   Ia   productivité, 
que faisons-nous ? 

Que    deviendront    les    travailleurs 
soumis  à des  regimes  d'austérité et 
de privations dans un monde engorgé 
par Ia productivité ? 

Si   le   droit   au   travail   ne   peut   si l'on attend du profit qu'il laisse à 
s'exercer  que   par   diminution  de  sa   Ia   gratuité   les   services   de   distribu- 

le complexe industriei,  voit son taux   durée,  si, d'autre part, cette diminu-   tion  qu'il  n'est  pas   dans  sa  nature 
baisser, et, par conséquent, le prix de  tion du temps de travail provoque ia   de reconnaitre et d'utiliser. 
revient. dégradation  du  profit,  ce  dernier  se      Le problème pose à 1'humanité tout 

La   production   des   machines   sup-  refusera   certainement  à  prendre  en   entière  est  pourtant celui-ci : 
prime une grande partie de Ia main-   charge   Ia   satisfaction   générale   des      Etamt donné les moyens de proãuc- 
d'ceuvre.   L'énorme   plus-value   réali-   besoins, laissant toute cette charge à   tion actuels et possibles,  Ia machine 
sée par cette automation n'étant pas  1'Btat,   c'est-à-dire   à   charge   par   ce  rempiaçant le  travou  humafn,  est-il 
distribuée en salaires, Ia somme tota-   monstre   de   récupérer   les   irais   de 

chômage   sur   Ia   consommation   des 
travailleurs... 

Cest d'ailleurs déjà fait (avril 1965): 
le   gouvernement   vient   de   dégrever 
les dividendes de 50 % de leurs impo- 
sitions ! 

Et quel est donc le service de sécu- 

dans   Ia   médiocrité   de   leur   pensée, d'apporter  à  tous nos camarades les 
dans Ia faiblesse  de  leur  audace,   a suggestions   d'un   syndicalisme   révo- 
tenir les  mêmes propôs qu'il y  a 50 lutionnaire   et  libertaire   qui   colle   à 
ans, à rechercher des reformes que le 1'évolution pour en dominer les arbi- 
progrès a dépassées... traires, lui arracher les conquêtes des 

lis recherchent des moyens d'action siècles  et  en faire  Ia  jouissance  des 
contre    une    évolution    irréductible, vivants. 
fructueuse,  si on veut  et sait Ia do- 
miner,   catasrophique  à  court   terme 

Pardonnez-nous nos offenses... 

le du pouvoir d'achat distribué par 
les entreprises baisse avec 1'accrois- 
sement de Ia productivité, avec les 
progrès  de  1'automation ! 

Le chômage technologique consécu- 
tif à 1'accroissement de Ia producti- 
vité, au remplacement de Ia main- 
d"oeuvre par Ia machine, pourrait 
être Ia source d'un grand bien-ètre 
si les profits résultant du travail au- 
tomatique étaient rationellement dis- 
tribués aux travailleurs inactifs et 
aux retraités... 

II n'est, ni dans Ia volonté, ni dans 
1'esprit, ni dans les plans des tenants 
du profit, de sacrifier leurs dividen- 
des à Ia satisfaction générale des be- 
soins. 

rationnel, logique et hunvain de ne 
pas sattisfaire les besoins en les pri- 
vant des productions des machines et 
d\ss bénéfices du progrès ? 

Le profit, qui a êté le moteur de 
Vactivité sociale, étant devenw le seul 
obstacle à Ia distribution de Vatxm- 
ãance, les travailleurs, diminués dans 

rité sociale qui pourrait se substituer leur role créateur, ont-Hs le drott de 
à  1'irresponsabilité des  entreprises ? s'emparer des machines et d'en fatire 

Si   Ia   sécurité  sociale  ne  recueille les esclaves de leur devenir ? 
pas les bénéfices de l'automation, ou      Tel est  le problème  pose aux  tra- 
trouvera-t-elle   le   pouvoir   d'achat   a vailleurs par les victoires du progTès. 
distribuer   aux   travailleurs   inemplo- La productivité est capable d'assurer 
yés ? Ia sécurité totale des travailleurs s'ils 

Quand   le  monde  solvable  será  sa- deviennent les maitres des machines, 
turé, les marches mondiaux ferm s à 
Ia   concurrence  et  à  Ia  compétition; 
quand  sonnera  1'heure de Ia  méven- 

Si   1'avenir   est   imprévisiijle,   nous te dans un monde réduit à Ia pauvre- 
savons, dès auiourd'hui,  que  les for- té parce que gcrgé de richesses et de 
ces   économiques   évolueront   toujours moyens    de    production;    quand    les 
plus vite vers une automatisation de masses populaires seront livrées àdes 
tous  les  moyens  de production. loisirs   inconsommaiiles   par   manque 

Cest   le   cours  normal  du  progrès. de pouvoir d'achat, que feront les tra- 
II n'est pas question de 1'interrompre, 
mais de le soumettre à 1'organisation 
complete et humaine de tous les tra- 
vailleurs et consomtnateurs associes 
sur un plan d'f.galité économique et 
Bocial. 

Ler. Arnáricalns cnt créé un immen- 
se service ou laboratoire technologi- 
que, oü les plus grands spécialistes da 
Ia science et de 1'industrie travaillent 
à découvrir 1'orientation générale des 
forces économiques et des techniques 
de productivité. 

A travers leurs travaux, ils ont cal- 
cule que dans les vingt ans à venir 
« si rien du còté des hommes n'inter- 
vient pour ralentir le progrès ou lui 
donner une orientation nouvelle », on 
prévoit : 

Que Ia calculatrice électronique se- 
rá Ia  reine. 

Que de-, automatismes industrieis 
rendront les efforts humains de 
moins  en  moins  nécessaires. 

Que ces efforts seron diminués de 
25 %, c'est-à-dire d'un quart des ef- 
fectifs  actuels. 

Que, avec Ia complicité de Ia main- 
d'ceuvre industrielle, on produira des 
produits chimiques permettant des 
guerres anesthésiantes, paralysant les 
hommes et les techniques militaires. 

Les Etats encourageront 1'indus- 
trie des transports sidéraux qui de- 
viendront d'une grande facilite, jus- 
tifiant ainsi le maintien de 1'austéri- 
té dans le présent pour assurer Fim 
périalisme de Ia Terre dans 1'univers 

Le radar deviendra d'un usage in- 
dividuel três courant, utilisable pour 
des actions utiles et de loisir. 

vailleurs ? 
En face de ces problèmes qui se po- 

sent dès aujourd'hui, que font les 
syndicats ? 

Au cours de cette évolution dont ils 

les conducteurs de 1'automation. 
Et si les syndicalistes réformistes 

ou pro-étatistes s'efforcent de s'inté- 
grer dans les systèmes capitalistes, 
c'est que, toute honte bue, leurs fonc- 
tionnaires, leurs bureaucrates trou- 
vent davantage d'intérêt personnel 
à servir les maitres que de fierté et 
de joie à conduire les travailleurs à 
Ia conquête de 1'automation par l'a- 
bolition des «prix, salaires et pro- 
fits ». 

En ce monde du travail, oü les es- 
prits desorientes par les politiques ne 
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Le gouvernement des Etats-ünis a 
entrepris 1'offensive de paix. Cetti 
fois-ci, c'est à l'O.N.U. que 1'offensi 
ve se diclenche. 

Les gouvernants américains pour 
prouver qu'ils désirent Ia paix ont in. 
tensifié les bombardements au Viet 
nam. 

Comment pourraient-ils négocier 
une paix sans, au pr. alable, faire une 
guerre ? 

On commence par massacrer tout 
un peuple et ensuite on demande à 
ce peuple s'il aimerait négocier. 

Les magnats américains veulent 
commercialiser avec Ia paix. Lei af 
faires sont les affaires. 

Est-ce une faute si les Vietnamiens 
sont  contre Ia spéculation ? 

II serait bon de savoir ce qu'en pen 
sent  les  syndicats  américains. 

Lu dans Ia Volonté du commerce et 
de Vindustrie de janvier 19(!G : 

LIBERTE   STJRVEILLEE 

«Les négociants en vins et spiri- 
tueux se montrent três épris de Ia plus 
grande liberte du commerce sous re- 
serve qu'elle soit suffisamment sur- 
veillée. » 

De VEcho regional, du 13-1-lüfiii : 
L'année 1964 a étá l'ann'e des haus- 

ses les plus spectaculaires; les irais 
d'hospitalisation ont augmenté de 21,2 
pour cent, les frais médicaux, de 19,5 
pour cent et Ia pharmacie, de 15,7 
pour cent. 

Boycottage des Syndicats réformistes 

«GREVE SAUVAGE» 
A 1'heure oü les syndicats nous de ce qui se passe dans nos mi- 

ne sont plus que des courroies de lieux de travail (envoyons toute docu- 
transmission du rígime d'Etat bour- mentation et tous articles à Ia réda- 
geois et capitaliste, dont le but est tion du Combat syndicaliste); dénon- 
de saboter les greves qui pourraient çons les trahisons par les syndicats 
déborder et aboutir à des victoires réformistes de nos propositions re- 
pour les travailleurs, nous pouvons vendicatives; organisons 1'éducation 
dire  que  dans  un  proche  avenir  les anarcho-syndicaliste;     proposons     Ia 
syndicats vont être integres totale- 
ment au système bourgeois, et après 
tout ce n'est nullement un mal, car 
cela clarifiera les choses ; d^sertion 
et   sabotage   des   syndicats   officiels. 

gestion ouvrière des entreprises et de 
Ia société par les travailleurs eux- 
mêmes. 

Nous  devons être  des démolisseurs 
et des bâtisseurs pour assurer un ave 

Face à cette situation les travailleurs  nir   meilleur   et  contrecarrer   les  fai- 
devront organiser leur propre force 
et rejoindre 1'anarcho-syndicalisme de 
Ia C.N.T., cette organisation qui — 
nous devons le proclamer avec force 
et sans sectarisme — est 1'embryon 
de Ia lutte future et sans equivo- 
que des travailleurs. Chaque syndicat 
est libre d'organiser sa lutte propre 
en s'efforçant de 1'étendre dans tous 
les secteurs et aussi d'être solidaire 
avec les secteurs oü Ia greve est im- 
portante. 

Nous ne voulons plus de bureaucraties 
syndicales pouvant négocier avec les pa- 
trons. Les ouvriers, en organisant 
eux-mêmes Ia greve avec «piquets », 
« occupations d'usines », «caisses de 
solidarité », n'auront plus à craindre 
des syndicats, traítres. Un avenir 
meilleur pourra être envisagé, les 
travailleurs reprendront confiance en 
eux-mêmes et, pour éviter tout échec, à 
l'avenir on boycottera tous les poli- 
ticiens   de   droite   et   de   gaúche. 

Nous balaierons aussi les fau-: 
anarcho-syndicalistes qui se four- 
voient dans les centrales réformistes 
et qui cautionnent le lib ralisme éco- 
nomique. Dans ces centrales, sous une 
phraséologie révolutionnaire, les anar- 
cho-syndicalistes de salon sont des 
bouffeurs de rateliers; le vrai anar- 
cho-syndicaliste lutte et ne craint pas 
les coups que le sort lui reserve, il 
sait rester avec le peuple, il ne gui- 
gne pas des fromages, il garde les 
mains propres. II y a aussi ceux qui 
veulent Ia création « d'un parti révo- 
lutionnaire », ceux-là sont les enne- 
mis des travailleurs. Sous le couvert 
d'un activisme à tout crin qui, dans 
1'immédiat, a des apparences révolu- 
tionnaires de véritable syndicalisme. 
ils peuvent devenir dangereux si les 
travailleurs se laissent prendre a 
leur démagogie. Dans un embryon 
de parti, même avec un écran de «li- 
bres discussions», toute liberte véri- 

j table est étouffée, une discipline de 
I fer est établie, 1'individu est broyé 

dans un étau, le sectarisme marxis- 
te étant de rigueur. Nous n'oublie- 
rons jamais le bourreau de Crons- 
tadt, « massacreur d'ouvriers ». Paire 
confiance aux mangeurs de pouvoir, 
c'est mourir. 

Face aux ennemis de tous bords, 
une seule force : 1'anarcho-syndica- 
lisme de Ia C.N.T. 

Ne perdons plus un seul instant; 
organisons-nous d'une façon efficace ; 
créons des liaisons effectives directes 
entre    les   travailleurs;    renseignons- 

seurs de fascisme et de guerre. 
ETNAIEV 

Syndicülisiiie 
révolutionnaire 

Dans le cadre de 1'évolution 
rapide de toutes les centrales 
syndicales vers Ia collaboration, 
voire même 1'intégration dans 
l'appareil de 1'Etat, Ia Confédé- 
ration Nationale du Travail de- 
meure Ia seule organisation de 
classe du prolétariat qui envisagé 
de eontinuer Ia lutte jusqu'à Ia 
réalisation du socialisme à tra- 
vers les mesures imposées par les 
exploités organisés, et exprimées 
dans les statuts de Ia C.G.T. (ar- 
titole 2) : Disparition du salariat 
et du patronat, suppression du 
capitalisme, neutralité politique 
des syndicats, indépendance en- 
vers les partis politiques. 

A travers les luttes du proléta- 
riat enregistrées depuis 1906, date 
de Ia Charte d'Amiens, à travers 
ses conquêtes et à travers ses dé- 
faites surtout, Ia plupart des 
«dirigeants syndicaux )>, gagnés 
par Ia conception bourgeoise de 
1 existence, en sont venus à con- 
sidérer les syndicats comme des 
organes de «progrès» et non 
comme des organr4 de lutte. 

A 1 abandon du pJincipe foiida- 
mental de Ia véritable lutte de 
classes de Ia part des svndicats 
actuels, le patronat et FEtat ont 
répondu par 1'organisation de 
toute une superstructure d'inté- 
gration progressive des organes 
de production à Ia machine d'ex- 
ploitation garantissant, par ail- 
leurs, bon nombre de sinécures 
pour les « dirigeants syndicaux » 
bénéficiant ainsi immédiatement 
de Ia « promotion social » procla- 
mée. 

.% 

, Cest à rémancipation du pro- 
,Iétariat grace à sa lutte organi- 
sée que veulent nous faire renon- 
cer les réformistes de toutes 
sortes. Fidèles aux principes du 
prolétariat militant de Ia Pre- 
mière Internationale qui enten- 
dait faire prévaloir Ia lutte pour 
1'émancipation sociale des tra- 
vailleurs à toute organisation ou 

La revue «Censure» critique l'usa- lementaire à tendance « socialisante » 
ge excessif que les pouvoirs de coerci- ne se soit jusqu'à présent préoccupâ 
tion du regime gaulliste font de Ia no. d'abolir  un  certain   nombre  de   lois 
tion  d'offense  au  chef  de  TEtat. votées il y a cent ans et qui consti- 
est   intéressant   de   prendre   com.     - tuent une atteinte au droit d'expres- 
sance des détails fournis par l'étu..B sion et à Ia liberte de pensée et d'é- 
publiée. crire. 

La  loi  applicable  date de  1881  et En    ce    qui 
fait partie de cet ensemble de mesu- d' «offense  au 
res prises par le gouvernement dans 
une période historique donnée et 
qui ne correspondem plus par Ia sui- 
te aux réalités sociales et politiques. 
L'astuce gouvernementale consiste à 
faire voter des lois draconiennes (com- 
me 1'ensemble des «lois scélérates») 
dans un moment d'agitation sociale 
qui permet qu'une majorité bourgeoi- 
se ou réformiste, apeurée, apporte ses 
suffrages. Par Ia suite, et bien que 
les conditions ne justifient plus les 
mesures prises, ces dernières demeu- 
rent en vigueur et permettent aux 
dirigeants, en toutes circonstances, 
de maintenir 1'appareil destine à 
museler 1'expression oppositionnelle. 
II  est  étrange  qu'aucun  groupe par- 

concerne Ia notion 
chef de 1'Etat», elle 

peut s'exprimer par les moyens les 
plus divers, selon Ia loi : discours, 
cris ou menaces, écrits, imprimes, 
placards ou affiches. Comme dans 
toutes les lois « scélérates » Ia notion 
du délit est infiniment extencible, ce 
qui laisse toute latitude à l'appareil 
judiciaire répressif pour fonder son 
intervention et les sanctions prises. 

Quant aux peines (trois móis à un 
an d'emprisonnement sans parler des 
amendes), elles apparaissent sans rap- 
port avec le délit reprochá. 

On constatera le zele du regime 
gaulliste : pour neuf condamnations 
en quatre-vingt-deux ans (troisième et 
quatrième Republiques), il y en aurait 
eu   plus  de   trois  cents  depuis   1958. 

l/HUMOUR EN VRAC 
TRENTE ANS CHEZ LES POUS 

Un homme, un Argentin, Alejandre 
Novse, vient de passer trente ans 
dans un asile de fous. Faut-il donner 
raison au- gouvernement argentin 
quand on connait le motif de cet in- 
ternement ? Cet homme, figurez- 
vous, était anarchiste ; comme tous les 
anarchistes du monde il osait criti- 
quer les faits et méfaits de son gou- 
vernement. II disait que les frontières 
son inutiles, inutiles les armées, les 
drapeaux, Ia hierarchie salariale. 
Comment le faire taire ? Le mettre 
en prison ? II risquait de contaminer 
loi autres prisonniers ; rje parlom ^nas 
des gardiens, ils sont trop obtus pour 
comprendre quoi que se soit. Alors ? 
Une seule solution : 1'asile psychia- 
trique, Cest ce qui fut fait. Espérons 
que cet exemple fera tache d'huile, 
bien que Ia grande masse devienne 
de plus en plus imperméable à tout ce 
qui touche Ia liberte de 1'individu. 

SIX MÓIS DE PRISON. 
PAS ASSEZ 

Dans une ville sud-africaine, Bloem- 
fontein, une Blanche vient d'accou- 
cher d'un enfant noir; 1'infirmière de 
Ia clinique d'accouchement, ayant des monde reste tel qu'il est actuellement 
doutes  sur   Ia   race  du   nouveau-né, concernant Ia démographie, Ia misère 
alerta    le    ministère   de    1'Inté- régnera  sous peu dans le monde.  A 
rieur   qui   traduisit   Ia   jeune   fem- moins   que   Ia   sagesse   humaine   ou 
me    en    correctionnelle.    Résultat   : une petite  bombe atomique  ne  réta- 
six móis de prisons; motif   :  a viole blissent Ia situation. 

,1a loi qui interdit tout rapport sexuel 
avec un Nòir. Oela est, à mon humble 
a vis, insuffisant, il faut être plus sé- 
vère, c'est-à-dire supprimer 1'enfant, 
stériliser Ia jeune femme et, dans le 
cas présent, décorer du mérite civique 
1'infirmière. , 

II y aura, paraít-il, beaucoup d'ap- 
pelés et peu d'élus au paradis. Et 
les salauds, oü iront-ils ? II faudra un 
endroit três important, car, hélas ! 
ils sont légions. 

CROITRE ET MULTIPLIER 
II nait deux fois plus d'êtres hu- 

mains qu'il n'en meurt. La popula- 
UOVí, QLíí Ist* jjl¥£anter.iení de trois 
milliards, será de sept milliards en 
l'an 2000. Lapinisme ou, tout simple- 
ment, baisse de Ia mortalité ? Avant 
guerre, le taux de mortalité pour mille 
nouveau-nés était de vingt-six; actuel- 
lement il est de quinze pour mille et 
bientót il será de dix pour mille. En 1965 
il y a eu, dans le monde, 125 millions de 
naissances et 60 millions de décès. 
Quand les pays sous-développés au- 
ront les moyens médicaux des pays 
européens, le taux de naissance será 
encore plus important par rapport à 
celui de mortalité. Que conclure ? Si le 

Notre  chef   d'Etat   souffrirait-il  donc 
d'un complexe ? 

L'institution du délit d'offense au 
chef de 1'Etat répondait « au souci de 
sauvegarder Ia dignité de Ia fonction 
du chef de 1'Etat, fonction éminem- 
ment représentative mais irresponsa- 
ble»,   nous  dit-on. 

Or, Ia cour de cassation a estime, 
récemment, que 1'imputation diffama- 
toire pourrait être reconnue tant dans 
l'exercice de Ia magistrature de 1'Etat 
que dans « Ia vie privée du président 
de Ia Republique ». 

La contradiction n'échappera à per- 
sonne. Elle s'exprime dans le íait que 
« Ia simple relation d'un fait histori- 
que peut revêtir un caractère offen- 
sant dès lors qu'elle contredit l'his- 
toire officielle ». En fait, c'est Ia libre 
critique elle-même qu'on interdit dans 
le cadre d'un rógime prétendu «dé- 
mocratique ». 

Le refus des organes de coercition 
néo-bourgeois d'établir une distinc- 
tion entre Ia fonction exercée par le 
chef de 1'Etat et ce qui touche à sa 
vie privée laisse assez voir qu'ils iden- 
tifient 1'individu et sa fonction et sou- 
lignent le caractère dictatorial du re- 
gime. 

En réalité, le capitalisme tient à 
sauvegarder les superstructures poli- 
tiques qui assurent sa domination et, 
à partir du «culte de Ia personna- 
lité », affirme 1'immuabilité des prin- 
cipes ú'autorité et de hierarchie, insé- 
parables d'une économie de profits 
individuels. 

D'un côté, liberte pour les capita- 
listes d'exploiter les classes laborieu- 
ses en vue de Ia réalisation de profits 
t sans tenir compte des necessites de 

Ia consommation collective. De l'au- 
tre, un appareil étatique puissant fon. 
dé sur le príncipe d'autorité et sus- 
"eptible de maintenir, par tous les 
noyens coercitifs, Ia hierarchie des 

■'lasses. 
Nous réclamons tout le contraire, 

"'est-à-dire Ia liberte totale d'expres- 
sion pour les individus et 1'égalité en 
^e qui concerne les moyens de cette 
sxpression d'une part; orientation de 
1'économie vers Ia satisfaction des be- 
soins réels selon les possibilites de Ia 
production, par 1'abolition de Ia pro- 
prité privée et Ia collectivisation inté- 
grale des moyens de production, d'au- 
tre part. 

Dans une telle organisation sociale, 
axée sur le fédéralisme et 1'autoges- 
tion, 1'Etat centraliste, dont le role se 
resume à être le policier du capitalis- 
me, doit faire place à un simple 
organisme de coordination n'ayant 
aucun  pouvoir politique. 

La société de demain, le collectivis- 
me anarchiste, balayera 1'Etat néo- 
capitaliste... et son chef avec. 

CRIXUS 

LA    SURVIE Contre 1'intégration des syndi , 
cats au système capitaliste; pourístructure visant à Ia conquête du 
Ia construction d'un syndicalismejP°?fv(írr bourgeois, destinee en 
authentiquement révolutionnaire ifalt. a gerer et a perpetuer le 
fer de lance du prolétariat en}can,taIlsnlc' Ie syndicalisme au- 
lutte pour 1'émancipation totale Jhentique, c'est-a-dire revolution 
et  définitive,   rejoignez les i ;na,ir?' continue a croire a   a fa. 

Jeunesses   syndicalistes   révolu-  c^ du nroletanat pour l'orga->leur droit a Ia vie tion. 
tionnaires-C.N.T. ijnisation de Ia production et de Ia?   II n est meme plus question de pro-      c'est vrai qu'il est difficile de s'y 

distribution,  seule  base véritable fblèmes ouvriers,  car Cest toute une  retrouver dans tout ce qui se dit et 

De   La   Seyne   à   Port-de-Bouc,   en d'alarme;   quant  à   Ia  presse  locale 
passant par La Ciotat, Cest dans un l'un de nos correspondants nous dit : 
climat orageux et angoissant que des II y en a tous les jours deux pages 
milliers    de    manifestants    réclament sans que cela nous apporte vne solu- 

Ecrivez :  J.   S.  R.-C.  N.  T.       Ide tout socialisme et unique voie ípopulation qui s'inquiète sur son ave- 
39, rue de Ia Tour-d'Auvergne.\à 1'émancipation des travailleurs.}nir. Les eommerçants et certains in- 
Paris (IXa). — i 1 I-I — i 1 n.i-..n_r_r-u-u-tj-i_i dttstrlels   se  sont   associes   à   ce   cri 

LIBERTE D'EXPRESSION 

qui s'écrit autour du marasme des 
Forges et Chantiers de Ia Méditerra- 
née. On a pu lire en gros tltres : 
« Les manifestations pour Ia survie 
se poursuivent », « Première semaine 
de 40 heures et croisée des Chemins 
pour le personnel des F.C.M. », «La 
crise des F.C.M. Un conseil intermi- 
nistériel  decide   :  aide immédiate  », 

Deux hommes en Russie viennent 
d'être condamnés à Ia prison. En 
France, un autre est frappé de sanc- 
tion   disciplinaire.    Un  peu   partout 

les pays à forme dictatoriale nette- amis, son travail; parce que l'on par- 
ment prononcée, tels l'Espagne, Ia tage, én gros, les 'mêmes coutumes, Ia 
Russie, le Portugal, Cest Ia prison; même façon de reagir, chose normale 
dans  les   autres,   à   dictature   larvée,   que Ia sociologie explique três bien en 

parlant du pouvoir dlmitation. Mais 
si on nalt dans un pays et que l'on 
soit    élevé,    éduqué    dans    un    au- 
tre    pays,    on    prendra    Ia    manière 
de vivre de ce dernier et on Faimera, 
car  on y  aura sa famille,  ses  amis, 
son travail.  Alors,  que veut dire son 
pays, être patriote ? Ce sont des pré- 
jugés  qui   ont  Ia   vie  dure,  préjugés 

en    place    ou    contre    tel    homme  entretenus  d'ailleurs par les gouver- 
politique    plus    ou    moins     puis-  nements   dans   des   buts   bien   précis, 
sant. Comme Ia grande masse, hélas !   buts qu'il est inutile de décrire puis- 
reste   en   majorité  indifférente  à  de  qu'ils sont connus de tous. 
telles sanctions, le but est atteint, et      Toute censure est exécrable   : cen- 

ment ce qu'il ressent, ce qu'il estime  nos maitres peuvent eontinuer à jouir  sure cinématographique,  censure pic- 
être Ia vf-rité, il a le droit de critiquer les tranquillement de  leur  pouvoir. turale,   censure   littéraire.   L'homme, 
hommes qui prennent, au nom de Ia Les Journalistes qui évoquèrent les pour se faire une opinion, ne dispose 

i collectivité, des décisions qui intéres- condamnations des deux Russes, ceux que de l'écrit; ne parlons pas de Ia 
sent justement ladite collectivité. Que 1ui évoquèrent c e 1 le du Fran- radio ou de Ia télévision oü sévit Ia 
les personnes visées ne soient pas çais> déclarèrent à 1'unanimité qu'ils pire des censures. Un gouvernement 
d'accord avec les écrits publiés, cela étaient de bons patriotes, qu'ils ai- qui empêche ses écrivains, ses journa- 
est leur affaire; elles ont le droit de maient bien leur pays. Mais, que veut listes de publier ce que bon leur sem- 
répondre, d'expliquer pourquoi elles ne  dire être bon patriote, aimer bien son   ble est une dictature, quand bien mê- 

pays ? pas grand-chose. On naít dans me ses gouvernés disposeraient d'un 
un pays, bon... Si on est élevá, édu- certain confort matériel. Oü se trouve 
qué, si on vit longtemps dans ce pays, exclue Ia liberte de parole ou d'écrit, 
on 1'aime, pourquoi ? Tout simple- s'exerce un gouvernement néfaste à 
ment, parce qu'on y a sa famille, ses  l'humain,  car il détruit ce qu'il y a 

de  meilleur  en  l'homme   :  Ia liberte 

dans le monde d'autres hommes sont ce sont les sanctions pénales sous for- 
en butte aux s vices de Ia police, qui me  de   censure,   l'amende,   les   sanc- 
est,   elle,   au   service    des    gouverne- tions sur le  travail,   voire  Ia prison. 
ments. Quel est le crime de ces hom- Le  résultat vise  est  de  paralyser les 
mes ?  Assassinat ?  Vols V  Escroque- journaux, revues qui, de ce fait, hési- 
rie   ?   Non,   un  crime  beaucoup plus tent   à   publier   des   écrits   jugés,   ou 
important,   celui   de   dire   tout   haut pouvant être jugés tendancieux. Cest 
ce que Ia masse pense tout bas; tout aussi, naturellement, faire hésiter cer- 
haut,   C est-à-dire  par   le  truchement tains à écrire contre le gouvernement 
de livres, d'articles, de brochures. 

La liberte n'existe pas, ces condam- 
nations le démontrent. Un homme, qu'il 
soit écrivain, journaliste de métier ou 
occasionnel,   doit  pouvoir   dire   libre- 

sont pas d'accord sur telle ou telle 
publication, mais étant homme poli- 
tique, donc homme public, il est nor- 
mal qu'elles soient soumises à 1'analyse. 
Cette analyse peut être une louange, 
mais aussi une critique, cela est nor- 
mal et ne devrait souffrir aucune 
censure. 

Or, cela n'est pas. Dès qu'un gou- 
vernement, un homme politique est 
critique,   Ia   justice   fonctionne.   Dans 

L I S E Z 
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de pensée, Ia liberte d'extérioriser sa 
pensée; Cest un gouvernement de 
dictateurs, qu'il se nomme republique, 
empire,   royauté  ou  union  socialiste. 

G. PIOU Les  officiels?...   La  déclaration  de 

« Vives protestations des salariés à 
1'annonce de Ia dissolution des chan- 
tiers navais de Port-de-Bouc ». 

La confusion est telle que certains 
se demandent même s'il existe une 
solution. Considérant que Ia solution 
existe, il est de notre devoir de dissi- 
per Ia confusion et de situer le pro- 
blème avec objectivité. 

En premler lieu, nous devons con- 
damner le comportement de ceux qui 
tout en s'érigeant en défenseurs des 
droits des travailleurs des F.C.M., dé- 
plorent que Ia semaine de travail 
soit portée à 40 heures. Bien súr, le 
pouvoir d'achat des travailleurs con- 
ditionne les profits de tout le com- 
merce local (il parait qu'en ce mo- 
ment ils sont en baisse de 20 %), 
mais, et nous 1'avons répété de nom- 
breuses fois, les heures supplémen- 
taires ne peuvent rien résoudre. Ce 
qu'il faut, Cest un droit Identique 
pour tous à Ia vie et que tous ceux 
qui sont physiquement aptes à tra- 
vailler occupent leur place dans Ia 
vie économique du pays... Mais com- 
ment y parvenir ? 

Certainement pas en attendant le 
salut du patronat ou de 1'Etat. 

Le patronat?... Voici ce qu'a dit Ia 
direction des F.C.M. à ses ouvriers 
pour les consoler : Les solutions à nos 
problèmes ne peuvent être immêdia- 
tes. Sachons laisser un temps raison- 
nable aux responsables pour Ves met- 
tre en place. 

M. Bourges disait en gros ceei : 71 
faut attendre, en ce qui conoerne les 
F.C.M. les résultats des discussions 
en cours pour pouvoir faire les moin- 
dres prévisions. 

Depuis les travailleurs attendent 
toujours Ia solution de leur problème 
et Ia fin de leurs inquiétudes; mais 
on cherche à les avoir par 1'usure. 

Et cette usure viendra si nous n'en 
revenons pas aux sources du syndi- 
calisme et aux conceptions des bour- 
ses du travail de F. pelloutier; de ces 
bourses du travail qui ; Convaincues 
qu'atu mal social les institutions ont 
plus de part que les hommes, en aceu- 
mulant les fautes des génerations... 

réclament Ia réduetion de 
Ia durée de travail, Ia fixation d'un 
minimum de salaire, le respect du 
droit de résistance à Vexploitation pa- 
tronale, Ia concession gratuité des 
choses indispensables à Vexistence : 
pain, logement, instruetion, remedes; 
(...) s'efforceront de soustaire leurs 
memores aux angoisses du chômage... 

... Le jour oii le prolétariat aura 
constitué une gigantesque association, 
conscient de ses intéréts et du moyen 
d'en assurer lie triomphe, ce )owr4a, 
il n'y aura plus de capital, plus de 
misère, plus de classes, plus de hai- 
raes. La révolution sociale será accom- 
plie. 

Mais peut-on dire que les travail- 
leurs soient disposés à constituer cette 
gigantesque association ? Ils l'au- 
raient démontré en se solidarisant de 
façon plus effective avec les victimes 
des look-out des Chantiers Navais. 
S'ils ne l'ont pas fait, les syndicats 
« traditionnels » y sont pour quelque 
chose... 

J. SORIANO 

1ISEZ 

MICHEL BAKOUNINE 
«Fédéralisme, Socialisme et An- 
tithéologisme». Un volume de 22Í 
pages, format 11 x 18. 9 F. par 
C.C.P., mandat, cheque bancaire, 
à 1'ordre de : Librairie Publico, 
3, rue Ternaux, Paris (11). C.C.P. 
Paris 11 289-15. 
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ANTENA 
MANIFESTACION DE TIRANIA 

VALENCIA.—El «tribunal de orden 
público» ha condenado por asociación 
ilegal y propaganda ilícita, a Timóteo 
Ruiz Sánchez a DIECTOCHO ANOS 
y SEIS MESES de presidio y a 90.000 
pesetas de multa; a otros inculpados 
(hasta veinticuatro) Ia pena infligida 
les va de CUATRO MESES a QUINCE 
ANOS de cárcel, con 25.000 pesetas de 
multa, A Ias dos mujeres implicadas 
en este vergonzoso proceso ei tribunal 
les ha impuesto SIETE ANOS de cár- 
cel y 57.000 pesetas de multa y TRÊS 
ANOS y CUATRO MESES de encie- 
rro y 25.000 pesetas de cargas judi- 
ciales,    respectivamente. 

Una vergüenza de justicia y una 
pieza maestra de tirania franquista. 

Con respecto a este proceso, «Le 
Monde» informa que «Ia Asociación 
Internacional de Juristas Democratas 
estima que «Ia manera como se ha 
preparado este proceso, Ias torturas 
y Ias amenazas de que los acusados 
han sido objeto durante los interro- 
gatórios, Ias calificaciones inexactas 
de los hechos de que se les acusa, así 
como Ia extrema severidad de Ias pe- 
nas solicitadas, constituyen violacio- 
nes flagrantes de los principios de Ia 
Declaración Universal de los Derechos 
dei Hombre y dei Derecho interno 
espanol que prevê pena de seis meses 
a três anos de cárcel para estos 
casos». 

LA   BOMBA 

ALMERIA.—Está formalmente des- 
mentido que Ia bomba atômica per- 
dida en un accidente de aviación ha- 
ya sido encontrada. Contrariamente, 
no se evidencia rastro de Ia misma a 
pesar de Ias numerosas unidades ma- 
rinas y aéreas desplegadas en Ia bús- 
queda dei artefacto. El paisanaje de 
Ia comarca afectada es severamente 
controlado por los médicos para cap- 
tar posibles irradiaciones atômicas en 
cuerpos humanos. En un alarde de 
presunción, ei embajador americano 
Angier Biddle Duke y ei ministro 
Fraga Iribarne se han ofrecido para 
tomar un bano de mar en ei lugar 
afectado para demostrar que en di- 
chas águas no existe irradiación atô- 
mica alguna. Sin embargo, nadie 
come pescado de tal sitio ni siquiera 
productos agrícolas de Ia comarca, 
puesta en sospecha por los espanoles. 

REAPARICION Y 
DESAPARICTON DE DENCAS 

PARIS. — La «Associated Press» 
comunica que ei doctor Josep Den- 
càs, que fue consejero de Goberna- 
ción de Ia Generalitat de Catalunya 
ha fallecido en Tânger a los 65 anos. 
Refugiado en Prancia durante toda 
Ia guerra, fue médico de Ia Resistên- 
cia Francesa. En 1949 se instalo en Ia 
ciudad  marroquí  citada. 

METALÚRGICOS EN  HUELGA 

SAN SEBASTTAN. — Desde ei mar- 
tes 3.500 metalúrgicos de Zumarraga 
(Guipúzcoa) se niegan a trabajar. La 
huelga Ia ha motivado ei despido de 
dos representantes sindicales que re- 
clamaban para sus companeros un 
aumento de salário y veinte dias de 
vacaciones anuales pagadas. 

FUEGO EN LA 
BARBA DE CASTRO 

«Guisa». Estos três últimos se cons- 
truían en Ia Sociedad Espanola de 
Construcciones Navales. Los barcos 
siniestrados desplazaban un total de 
15.740 toneladas. 

JUICIO  Y  DETENCTONES 

PARIS (OPE).—A «Le Monde» le 
comunica Ia A.F.P. que ante ei Tri- 
bunal de Orden Público han compa- 
recido cuatro jóvenes nacionalistas 
vascos dei grupo E.T.A. Anade que 
ei fiscal ha pedido para ei jefe dei 
grupo Angel Sánchez Mata, de velntl- 
dós anos, G anos de cárcel y 4 para 
su segundo, José E. F. Uribarri, de 
veintiún anos. Los otros acusados 
eran los estudiantes Xabier Zubiagui- 
rre y José Berger, acusados de repar- 
tir ei periódico «Zutik». La petición 
dei fiscal ha sido de dos anos. 

Los defensores han pedido Ia libre 
absolución alegando que Ias declara- 
ciones se Ias habían arrancado por Ia 
fuerza. La sentencia se conocerá den- 
tro de unos dias. 

Y anade ei mismo diário: 
«De origen digno de crédito se sabe 

que a consecuencia de haberse difun- 
dido octavillas subversivas, Ia policia 
ha practicado en Salamanca varias 
detenciones de estudiantes. Algunas 
de Ias octavillas llevaban Ia firma de 
«FUDE», organización estudiantil de 
izquierda. En Ias paredes de Ia Uni- 
versidad han aparecido inscripciones 
dirigidas contra Ias autoridades uni- 
versitárias. Los detenidos serán pues- 
tos a disposición dei Tribunal de Or- 
den Público.» 

MADRID ENTREGO  DELGADO 
A    LISBOA 

RABAT.—«El general Delgado fue 
detenido por Ias autoridades espano- 
las ei 1." de febrero de 1965 y luego 
entregado a Ia PIDE (Policia política 
portuguesa)», declaro Henrique Cer- 
queira. uno de los responsables en 
Marruecos dei Frente Português de 
Liberación   Nacional. 

«Delgado fue encarcelado por ia 
PIDE en ei Fuerte de Elvas, en Ia 
frontera hispano-portuguesa, y ejecu- 
tado un mes más tarde en território 
português», dijo también Cerqueira, 
tachando asi de falsedad Ias conclu- 
siones de Ia instrucción judicial espa- 
nola cuyos resultados fueron publi- 
cados. 

Henrique Cerqueira se declaro en 
condiciones de poder confirmar, «con 
apoyo de pruebas irrefutables», esa 
tesis. 

LE  ESTROPEARON 
LA PAELLA 

BILBAO.—El buquê factoria «Par- 
go», de 700 toneladas, ardió en los 
astilleros de Ia Marítima de «Axpe», 
en Udondo (Erandio-Vizcaya). Este 
barco se estaba construyendo dentro 
dei  programa concertado con Cuba. 

Este es ei cuarto barco cubano si- 
niestrado durante su construcción. El 
primero fue ei «13 de Mayo»; ei se- 
gundo, ei «La Plata», y le siguió ei 

LIMA.—El actor espanol Jorge Mis- 
tral se halla envuelto en un escân- 
dalo policial provocado por Ia baila- 
rina chilena Martha «Romy» Matheu, 
quien . der idió hacer 4 u*; fiúmero de 
strip tease durante un almuerzo que 
Mistral ofreció a Ia prensa y a un 
grupo  de  amigos. 

El incidente ocurrió hace dos dias 
en un restaurante local, donde Mis- 
tral ofreció una paella ai estilo valen- 
ciano. Inesperadamente, Ia bailarina 
le dijo ai actor: «Usted no ha visto 
como hago ei strip tease. Véame y me 
contratará para una película.» 

Y sin esperar más comenzó a des- 
vestirse ante ei asombro de los comen- 
sales. Algunas damas, ruborizadas, 
abandonaron ei restaurante. Se ha 
presentado una denuncia a Ia policia 
y esta ha citado a Mistral, ai dueno 
dei restaurante y a otras personas 
para  establecer  los   hechos.    • 

PROFESOR EXPULSADO 

Espana ai dia 
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MADRID.—Ha sido expulsado de 
Espafia ei profesor norteamericano 
Paul Bundy, lector de lengua y lite- 
ratura inglesa en Ia Universidad de 
Salamanca, se supo en Madrid de 
buena fuente. 

Según dicha fuente, ei profesor 
Bundy, que está emparentado con 
uno de los consejeros dei presidente 
Johnson, dirigió una carta ai general 
Franco y otra ai diário «Herald Tri- 
bune», en Ias cuales manifestaba su 
simpatia por los estudiantes como 
consecuencia de los incidentes univer- 
sitários de febrero y marzo de 1965. 

No obstante, los motivos oficiales de 
Ia expulsión no han sido revelados. 

(Nota  dei  «C.   S.».      El  profesor 
Bundy tiene un delito «grave»: ser 
amigo dei catedrático Tierno Galván. 
Paul Bundy, doquiera que se encuen- 
tre, sabe que en esta nuestra casa 
tiene amigos.) 

MAS CASTROFRANQUISMO 

MADRID.—Fuentes de aviación di- 
jeron que Ia linea aérea espanola 
Ibéria espera iniciar un servicio sin 
escalas entre Madrid y La Habana, 
utilizando aviones jet DC-8 construí- 
dos en Norteamérica. 

El nuevo servicio sustituirá a los 
vuelos de once horas en los aparatos 
Constellation Lockheed que operan 
ahora entre Madrid y La Habana. 

CURIOSO 

LA ciência experimental constituye seria base 
de referencias sometidas siempre a prueba y 
revisión. Sus resultados se ajustan ai médio en 

que Ias experiências se ralizan, a los deseos de ob- 
servación y de objetividad de los practicantes y ai 
grado evolutivo —«mental»— de quienes rompen mol- 
des tradicionales y toda suerte de prejuicios de espé- 
cie, raza, casta y los millares de diferenciaciones de 
todo orden y calibre que existe entre todos los seres 
de ia escala zoológica. 

Ya no es discutida Ia inteligência de los elefantes, 
a los que se atribuye secular memória, se ofrece a Ia 
curiosidad pública en reportajes adecuados, Ias prue- 
bas visibles de Ia inteligência de los delfines, utili- 
zados por Ia marina norteamericana para Ia explo- 
ración de los fondos submarinos y en barcas de 
socorro a los buzos, amén de notables pruebas de 
equilíbrio y de exhibición que hacen Ias delicias de 
los espectadores. Se dan referencias de Ia inteligência 
de los perros, de los gatos, de los ratones, de espécies 
mamíferas y de volátiles. Un pez amaestrado, llamado 
Próspero, constituye una de Ias atracciones dei Medi- 
terrâneo. 

Estos dias se dio referencia de un fabricante de 
muebles norteamericano que empleaba a monos en 
Ias operaciones de montaje. Ocurrió que los monos, 
menos esclavos que ei hombre y menos disciplinados, 
se pusieron a jugar un dia y destrozaron ei fruto dei 
trabajü de varias semanas. El aprovechado patrón 
hubo de licenciarlos. No sabemos si los monos en 
cuestión cobran ahora Ias ventajas atribuídas a cier- 
tas categorias de parados forzosos, como es de uso 
con ei bípedo implume llamado hombre. 

En Ia Universidad de Queensland (Austrália), un 
profesor de genética animal, ei doctor Glen Mac 
Bride, inicio en 19(i0 una serie de experiências acerca 
dei comportamiento social de los cerdos. Los investi- 
gadores anotaron sus resultados, comprobando que ei 
cerdo se comporta socialmente ni más ni menos que 
de Ia manera que se comportan los hombres, esa otra 
espécie zoológica que se situa engreído en Io alto de 
Ia cuenta de valores. 

«Tomemos, por ejemplo —dice ei doctor Mac Bri- 
de—, ei problema de Ia discriminación social, que 
probablemente es hoy ei más importante problema 
mundial. Hemos llegado a comprobar que entre Ias 
aves, Ia discriminación entre razas y familias llega 
a un grado agudo. Las gallinas de razas diferentes 
manifiestan animadversión violenta, llegando a com- 
batirse entre ellas si se las mezcla en un mismo 
gallinero. Cuando se cansan de pelearse se recluyen 
por si mismas en «grupos sociales». .Descubriendo 
sus motivaciones básicas, cosa que nos interesa por- 
que emocionalmente .nos hallamos implicados en ei 
mismo problema, podremos descubrir Ia verdadera 
razón de Ia discriminación social entre los huma- 
nos.» 

Las observaciones realizadas en estos cinco anos 
demuestran que los cerdos se dividen entre si jerár- 
quicamente a partir de sus três o cuatro semanas de 
edad, después de combates que «califican» a los más 
fuertes, más inteligentes o mejor dotados. Los puercos 
contrenidos a vivir en espacios reducidos, amonto- 
'nacios, picden peso, tienen Un caracter agriado Ç 
hasta contraen úlceras en ei estômago. Se observo 
también que en todos los animales gregarios existe 
un sentido pronunciado de Ia atracción y de Ia 
repulsión. 

Ni más ni menos que los hombres, gregarios tam- 
bién y tasados, en su condición de seres sometidos 
a forzada sociabilidad. 

* 
ir * 

Comienzan por dividirse los hombres de todas las 
razas y de todos los países en explotados y en explo- 
tadores. En algunos países tal situación es tan aguda, 
que puede afirmarse, sin hipérbole, que Ia división 
se establece entre los ahitos y los Jiambrientos. En 
Ia índia existen 804 «castas» diferenciadas, llegando 
hasta los «intocables». En Rodesia, en toda África 
dei Sur, en Estados Unidos, Ia división de razas pro- 
duce estragos y choques sangrientos. En Libéria, por 
contraste, solo los negros de piei pueden acceder a 
funciones públicas y "jerárquicas. En fin, en 54 Es- 
tados, sobre los 117 Estados miembros de Ia O.N.U., 
se practican métodos y formas de discriminación en- 
tre sus propios nativos. 

índia, Pakistán, Birmânia, que agrupan 500 millo- 
nes de seres se hallan en discriminación permanente 
con casi un millón de castas y subcastas divisórias. 
Amén de las divisiones religiosas. Y en Rusia y en 
Yugoeslavia se «divide» a los que piensan y a los 
quês escriben sin respetar los cânones oficiales. 

En Israel, Chipre, Etiópia, Indonésia, Mali, Nigéria, 

Filipinas, Sedán, Tanganica, las diferentes religiones 
y sus respectivas prácticas, constituyen palpitantes 
razones de discriminación latente. 

En Suiza hay discriminación sexual, en ei sentido 
de que a Ia mujer no se le conceden los mismos dere- 
chos que ai hombre. No hablemos de Turquia y todo 
ei conglomerado musulmán. 

Chipre se halla en guerra por nacionalismos que no 
se fusionan a causa de presiones políticas externas. 
Se observa en Grécia que ei tipo corriente acusa 
rasgos que testimonan de Ia ocupación griega. En 
Bélgica Ia división es lingüística. En Suécia, ciertos 
territórios dei Gran Norte se hallan reservados desde 
1928 a uso exclusivo de los lapones. 

En Brasil conviven armoniosamente todas las razas, 
en conjunto sometidos a otras intemperancias que les 
dividen entre si mismos. 

En África tropical y ecuatorial se décima a los pig- 
neos, sin que a nadie se le ocurra crear un «parque» 
para su conservación, como se hace en Kenya para 
conservar ciertas espécies de fieras indomesticables 
y ai domesticable elefante. 

Desde luego, en toda Ia extensión dei África los 
negros se están merendando mutuamente, en gran 
lujo de golpes de Estado. En Siria se fusila a los 
comunistas y en Espana se encarcela a los opositores 
de Franco, cosa que es corriente en todas las latitudes 
y en todos los meridianos. Cuba, Santo Domingo, 
Haiti y otros rincones paradisíacos, constituyen focos 
de autoexterminio. En Portugal se tortura o se liqui- 
da a los anti-salazaristas. En Ásia se mantienen las 
guerras de agresión, de contraagresión, defensivas 
y ofensivas, contra Ia voluntad incluso de los propios 
asiáticos. 

En todos los países dei mundo se llega a extremos 
diversos en las luchas entre fracciones y partidos, ai 
margen de las luchas de clase y de las diversas con- 
vicciones religiosas. Se disputa entre gentes de Ia 
mis.na condición, de confesión idêntica y de mismo 
partido u organización. En resumen, en todos los 
extremos dei globo, los hombres que somos nos com- 
portamos ai nivel de los porcinos, grados más o gra- 
dos menos. 

Es que tal vez y ocupados en estudiar ei compor- 
tamiento de aquéllos que consideramos inferiores, se 
nos escapa Ia visión de nuestro propio comporta- 
miento. No se para mientes en que ei hombre se 
halla aucondicionado por problemas absurdos como 
son Ia riqueza acumulada, no Ia virtual y efectiva, 
ei racismo, ei «chauvinismo» y, sobre todo, Ia jerár- 
quica: Ia econômica y Ia de oficio, hija de Ia auto- 
ridad y de Ia superstición. 

LA MUERTE DEL APÓSTATA 

Impusieron a Sócrates Ia cicuta quienes no logra- 
ron vencer su condición moral. Pero de aquéllos 
nadie se acuerda, tal y tan ínfimas eran sus convin- 
ciones, su ciência y su valor. Petronio murió burlán- 
dose dei tirano que le irripuso ei suicidio, seguro esta- 
ba que Nerón quedaria pronto como vulgar piltrafa 
ai pie dei Olimpo. 

Como vulgar piltrafa, como estropajo viejo, después 
de cumplidos todos los «serviciós», quedo Kravchen- 
ko, perdido en ei multitudinario paraíso dolariano. 
Suspecto para todos aquéllos que no aceptan ei comu- 
nismo rojo por convicción moral, no por «pose» o 
por oportunismo, no Uegó jamás, Kravchenko, a 
obtener Ia confianza de quienes le acogieron con 
curiosidad y con aprovechado júbilo, para dejarle 
«colgado» una vez que ei limón dejó su última gota 
de zumo. 

Para su desgracia, no pasó Kravchenko Ia linea de 
todos aquéllos turiferarios que clamaron y claman 
contra ei «comunismo» por servilismo ai dólar, sin 
otra convinción que Ia que alimenta ai más vulgar 
de los ofícios; amanuenses curvados ante Ia voluntad 
dei amo. Cobro sus treinta dineros y como Judas 
Iscariote quedo pronto sin destino y sin rincón donde 
recoger humano afecto, respeto y condición de hom- 
bre libre. Su último gesto respondió a un frenesi de 
amargura o tal vez a un postrer despertar de su 
conciencia. En realidad, muerto estaba ya antes de 
suicidarse. A Ia inversa de Sócrates o de Petronio 
que «viven» a través de los siglos, Kravchenko será 
pronto olvidado de sus amos de una hora y de aqué- 
llos a quienes abandono. 

Aviso a todos aquéllos que continúan rindiendo 
holocausto y pleitesía ai Moloch dei momento. Puede 
este caer y arrastrarles ignominiosamente. Puede 
cambiar de faz y olvidar, como a Kravchenko, a 
todos los serviles que hoy alfombran sus pasos. La 
dignidad dei hombre no se mide en dólares ni en 
rublos. Ni en posturas o posiciones dictadas por ei 
servilismo. 

y.= = X==X; ÊX! ÊX^ :X!Eí: 

PARIS, rue de Ia Tour-d'Auvergne. 
—Mientras en los médios libertários se 
trata de extender —vanamente_ una 
cortina de humo que vele Ia visión 
de Ia Acción Directa, ei PapaPabloVl 
declaro, a fines de enero último, que 
está dispuesto a ir a Ia acción directa 
para lograr Ia paz en ei Vietnam. 

EN OULL1NS 
Organizado por Ia secclón de 

Oullins de S.I.A. con ei concurso 
de las Juventudes Libertárias de 
Lyon, ei domingo 13 de marzo de 
1966, se celebrará, a las 14,30, en 
Ia Maison du Peuple cfe Oullins, 
un gran festival de variedades, en 
ei que se podrá aplaudir entre 
otros números ei renombrado gru- 
po «Karolinka» en sus bailes po- 
lacos, y ai grupo artístico de «l'A- 
micale laique de Millery» en bai- 
les  clásicos. 

Humanismo de Luis Bunuel 
Luis Bunuel es ei único ci- 

neasta que jamás se ha dejado 
enganar por aquéllos que tienen 
como trabajo esencial apropiarse 
de Ia rebeldia para despojaria 
de toda substancia corrosiva. 

Ado   Kyrou 

S IMPLEMENTE, Io que Ado Ky- 
rou —uno de los más cáusticos 
defensores y admiradores de Ia 

obra de Luis Bunuel— dice ai comien- 
zo de un ensayo sobre este realizado, 
es que poços hombres como Bunuel 
han sostenido una fidelidad más in- 
vencible hacia su propio trabajo y 
han hecho de Ia autenticidad una 
matéria viva para nutrir su fuente 
creadora. Y más aún, no podríamos 
negar, sin traicionarlo, otro aspecto 
de Ia verdad que envuelve Ia obra de 
Bunuel, tal vez Ia cualidad más co- 
rrientemente destacada por sus críti- 
cos: una implacable fidelidad a su 
época. Bunuel es, a nuestro juicio. 
ei humanista por excelência, pues en- 
tendemos por humanismo ei concierto 
de una lucidez, de una sensibilidad 
penetrante y didáctica en Ia mente 
de un hombre. Todo su trabajo está 
destinado a demostramos ei papel his- 
tórico que juega un artista para quien 
Ia realidad interior y Ia realidad dei 
mundo son comunicables. En su fílm, 
Diário de una carmarera, ei humanis- 
mo de Bunuel revela ângulos que Io 
sitúan por encima de Ia declinación, 
es un humanismo feraz, en constante 
fervescencia, y ello sirve para coro- 

nar Ia idea que de él nos hemos for- 
mado. Con ei Diário de una carnarera, 
Bunuel ha vuelto a su antigua inspi- 
ración, a sus primeras y más robustas 
motivaciones, para arremeter contra 
todo Io que considera podredumbre y 
decadência. Es por eso que creemos a 

este film muy cerca de Ia sonorldad 
estética de La edad de oro. Bunuel no 
se propone desencadenar ei escândalo 
gratuitamente, nada puede ser para 
él más desesperanzado que Io gratui- 
to. Los críticos no se han cansado de 
hablar de escândalo y de denuncia, 
y se han equivocado. Bunuel no se 
ha propuesto jamás suscitar ei escân- 
dalo o Ia acusación. Es un humanista 
para quien solo le basta senalar y 
describir los hechos. Si esos hechos 
son Ia corrupción y Ia decadência de 
nuestra civilización, eso para él no 
tiene mayores implicaciones. Y, ade- 
más, ei escândalo es una reacción 
tipicamente burguesa que nace de Ia 
indiferencia y ei desprecio por Ia 
verdad. Celestina, ei personaje de ei 
Diário, ai igual que los amantes de 
Ia Edad dei oro, son incapaces de es- 
capar de las barreras sociales, de Ia 
hipocresía, en razón de su propia con- 
dición. En Celestina, esa condición es 
Ia servidumbre, en los amantes Ia 
cotidianidad. Bunuel ha trazado y 
cumplido un círculo vital, en donde 
los héroes, por su propia condición 
toman Ia exacta medida de sus exis- 
tências, de Io irrisório de sus destinos 
frente ai destino global de Ia sociedad 
condenada por una gangrena. Lo 
personajes dei Diário, esa colección 
de escombros humanos que habitan 
dentro de sobre vivências dei feudalis- 
mo, simbolizan una suerte de impo- 
tência o un aspecto frustrado de Ia 
rebeldia. La rebeldia de Celestina ter- 
minará bien pronto dentro dei orden 
que ella desprecia. Josep, por su par- 
te, intenta un acto caricaturesco para 
situarse por encima de sus viejos pa- 
trones, y abraza ei fascismo. Es posi- 
ble que los detractores de Bunuel, y 
sobre todo los que quieran negar ei 

vigor dei Diário, sostengan que este 
film está resucitando temas muertos. 
Nada hay dentro dei humanismo de 
Bunuel que tenga sospecha de cadu- 
Cidad, porque los contrasentidos, las 
abyecciones, Ia confusión de nuestra 
sociedad son inextinguibles. Y Bu- 
nuel, en último término, solo intenta 
desnudar ei perfil agrietado de ese 
mundo. Podemos citar nuevamente a 
Kyrou: Tanto los primevos como los 
últimos films de Bunuel son artefae- 
tos que estallan en las manos de 
nuestros enemigos. 

L. P. 
Caracas. 

LOS   METALÚRGICOS 
MADRILENOS 

Dice «Le Monde» que «La Comisión 
de representantes de los Sindicatos 
obreros de Ia metalurgia madrilena, 
ha enviado una carta ai senor Solís, 
delegado nacional de Sindicatos, de- 
nunciando a los sindicatos «vertica- 
les» que «con sus once millones de 
afiliados obligatorios y su presupues- 
to anual de miles de millones, no han 
sabido resolver ei problema de las 
garantias de que deberían gozar los 
representantes sindicales obreros.» 
Estos, no solo son despedidos impu- 
nemente cuando así les place a los 
patronos, sino que se les cierra las 
puertas de las restantes fábricas. En 
Madrid, las «listas negras» pasan por 
manos de los patronos; en ellas cons- 
tan los nombres de los obreros des- 
pedidos. En Ia «Lanz Ibérica» se de- 
signaron por los obreros durante las 
elecciones de 1963, 36 delegados, de 
los cuales 22 han sido despedidos. La 
Comisión Metalúrgica estima que ei 
Sindicato «Vertical» actúa de cómpli- 
ce y dice ai sefíor Solís que si no se 
adoptan medidas prácticas, los meta- 
lúrgicos se defenderán ai margen dei 
Sindicato. 

«Por su parte, los 1.439 obreros de 
Ia fábrica «Perkings Hispania S, A.» 
de Madrid, efectuaron una marcha 
silenciosa «como protesta y advertên- 
cia» ai objeto de llamar Ia atención 
sobre Ia actitud dei nuevo presidente 
dei Consejo de Administración, senor 
Glaisher súbdito inglês. De hecho Ia 
empresa Ia controla Ia Massey-Fergu- 
son que no solo se niega a tratar con 
los representantes obreros sindicales 
espanoles «sino que, además, nos tra- 
tan como si Espana fuese una colô- 
nia... como si Ia ofensa de Gibraltar 
no fuese suficiente», así se dice en 
una hoja repartida  en  Ia factoria. 

LA   LEGALIZACION   FINGIDA 

«Pretendiendo en público que esta 
vez va de veras, que esta vez se va 
a resolver Ia cuadratura dei circulo 
en matéria social, continúan desde 
hace muchas semanas en las Cortes 
de Madrid elaborando una nueva le- 
gislación sobre  las  huelgas. 

»La tarea ha resultado demasiado 
difícil hasta para los especialistas de 
Ia astucia y de los trucos, pagando 
así, aunque sea solo con un gesto, un 
tributo a Ia moáernizaeión que exige 
ei desarrollo dei pais. 

»Se trata de conciliar en un solo 
texto jurídico a muchos intereses, 
tendências y presiones contradictorias 
dentro dei conglomerado dei régimen 
franquista. 

»Sin dejar de hacer concesiones ver- 
bales a los diversos clanes que com- 
piten por su feputación social en 
nombre de sus variados conceptos so- 
bre un franquismo modernista, no 
hay que olvidar a los tecnócratas, a 
los opusdeístas, a los banqueros, a 
los empresários grandes y pequenos, 
a los latifundistas, a los verticales, a 
los «duros» y a los «Mandos. Hay que 
sostener Ia dictadura y hacer por otra 
parte, reverências graciosas en direc- 
ción de los diversos «europeístas y 
demás representantes de instituciones 
internacionales que continuamente 
transmiten las presiones y exigências 
que Europa y ei mundo entero ejer- 
cen sobre ei envejecido régimen dicta- 
torial. 

»Hay que estar prevenidos para 
cuando todo ei aparato represivo de 
Ia dictadura tenga que enfrentarse 
con una marea de huelgas obreras. 
Justamente por eso las huelgas se 
«legalizam... para seguir impidiéndo- 
las.» 

(Del Boletin Metalúrgico de Franc- 
fort.) 

LA «CRUZADA» NOS HA 
TRAÍDO   EL   ((PLURIENCHUFE» 

MADRID (OPE). — En tiempos de 
Ia República algunos monárquicos se 
dedicaron a acusar a sus oponentes 
de «enchufismo», es decir de cobrar 
por un servicio que no prestaban... 
Ahora, «Informaciones», ha dedicado 
una crônica en Ia que dice «que se 
habla mucho dei pluriempleo, de su 
justificación actual y de Ia necesidad 
de que desaparezca en un futuro pró- 
ximo gracias a unas justas medidas 
retributivas...» 

Y más abajo anade: 
«Si ei pluriempleo está basado y 

justificado en unas necesidades, no es 
este, corrientemente, ei caso dei «plu- 
rienchufe». El «pluriempleado» que 
necesita ganar más para vivir, se las 
ingenia muchas veces a costa de su 
descanso, para atender totalmente, 
por lo menos en lo que a horas se 
refiere, a los trabajos que tiene obli- 
gación de atender. No le queda otro 
remédio.     El     «plurienchufista»,     en 

cambio, llega incluso a ser en algu- 
nos lugares ei funcionário descono- 
cido. Justifica sus ausências, preci- 
samente, en que no puede estar ai 
mismo tiempo «allí» y «allá» porque 
está en otro lugar de mayor nivel y 
responsabilidad, según él estima. No 
le conocen quienes deberían ser sus 
companeros de trabajo y si quienes 
están encargados de las nóminas. En 
ese lugar de mayor responsabilidad y 
nivel percibe un sueldo elevado y las 
otras nóminas no están justificadas 
en una situación de necesidad. Ocu- 
pa, por tanto, unos puestos de tra- 
bajo en los que no trabaja, cobra un 
dinero por no trabajar e impide que 
otros trabajen allí y cobren por lo 
que trabajan.» 

LA NUEVA LEY DE PRENSA 

MADRID (OPE). — «Juan Apari- 
cio ha estado con nosotros en Ia fes- 
tividad de San Francisco de Sales — 
dice Ia revista «Vida Nüeva» en su 
sección de «Punto, Raya, Punto—. El 
ex director general de Prensa, funda- 
dor de las Escuelas oficiales de Pe- 
riodismo de Madrid y Barcelona, pe- 
riodista de honor y una de las vocês 
más escuchadas y contundentes de Ia 
Comisión en los debates de Ia Ley de 
Prensa e Imprenta en las Cortes es- 
panolas,  es  un  hombre  de polêmica. 

—iCree necesaria una Ley de Pren- 
sa? 

—Para ley es, ya está Ia Ley de 
Dios. Y los mandamientos de Ia San- 
ta Madre Iglesia, acomodada ai Con- 
cilio. 

—Pero, si Dios no lo remedia, ley 
tendremos. ^Le gusta lo que, es de 
suponer,   aprobarán  las  Cortes? 

—Durante todas las sesiones he re- 
petido mi opinión de que, a pesar de 
sus baenísimas intenciones, es una 
ley anticuada, anacrônica y ambígua. 
Para redondear ei primer critério, 
me atreveré a decir que, hasta cierto 
punto, es una ley sagastina, porque 
conserva Ia reminiscencia dei depósi- 
to prévio de los ejemplares impuesto 
por don Práxedes Mateo Sagasta en 
su Ley de Imprenta de 1883 hasta 
ahora vigente, pero sin aplicación en 
lo que se refiere a Ia presentación 
anticipada de los periódicos o de las 
páginas impresas. Sin embargo, aho- 
ra vivimos en Ia era de los «Sput- 
niks» y de los satélites artificiales, 
transmisores de noticias, mediante las 
cuales Ia censura será imposible. En 
cuanto a su ambigüedad, radica en 
pretender ser una apertura a Ia li- 
bertad, y después se llena de receios 
y temores, tomándose las mayores 
precauciones y cautelas.» 

s ervicio de Lib rena 

• ósseos • 
Las riadas causan estragos en las 

riberas, igual que ei desbordumiento 
palabrero produce desarreglo en las 
relaciones humanas. 

El diálogo será posible si ei que 
hasbla sabrá escuchar y él que escucha 
podrá responder. 

La conversadón será fruetífera, si 
los conversadores Ia entáblan para 
saber, aportar y aclarar. 

Cuando dos haiblan dl unísono, 
cuando ei interpelador no admite ser 
interpelado, cuando ei orador sola- 
mentia quvere ser oido, no hay enten- 
dimiento posible. 

Una cascada natural puede produ- 
dir sanes musicales dentro de su mo- 
notonia. Una catarata de palabras sin 
sabor ni contenido, se eqüivaleu ai 
ruiâo peculiar dl Arma de Artiüleria. 

Diez horaz de percepción vocal in- 
tensa prodwcen. disguto, neuralgia e 
insomnio. 

Aún no está definido si es peor ei 
suplicio dei torno o ei dei paldbreo 
intensivo. 

Teólogos, corrmnistas y sacamuelas 
nos amargan Ia existência con tanta 
temática,  dialéctica y retórica. 

Y tan hermosa como es Ia palabra, 
breve y substanciosa. 

Se ha hablado de Quintanüla, hom- 
bre (Mstinguido por Ia brevedad y 
exactitud de sus escritos. Estaba en ei 
camino de Mella, nuestro Ricardo; 
no ei Mella (Se los carlistas, que nece- 
sitaba cinco horas de expresión por 
no decir nada. 

Se dice de un escritor que hubo de 
excusarse por um escrito largo. «Per- 
ãón —apostilló—. No he tenido tiem- 
po de hacerio más corto.y> 

Jamás a los oradores excesivos se 
les oourre un gesto similar de gala- 
nura, 

DISCOBOLO 

Nuestros Ediciones 
Francos 

«Crônica de un revolucioná- 
rio», Dr. Vallina      2 80 

«Conversaciones Libertárias», 
J. Ferrer      1 50 

«Pablo o ei discurso dei hombre 
libre»,  F.   Moro       1 CO 

«Salvador  Segui»      3,50 
«El Poseedor Romano», Ansel- 

mo Lorenzo      1 00 
«Don Quijote de Alcalá»,  José- 

María Puyoi      1 50 
«La Revolución Desconocida», 

Vollne    15 00 
Antologias Universales (Amor y 

Amistad, Cultura y Civiliza- 
ción, La Libertad, La Rell- 
gión),   Garcia  Birlán   ..   vol.     5 00 

LIBROS ESPECIALMENTE 
RECOMENDADOS 

F. 
Prancls Rusell: L'Affaire Sacco- 

Vanzetti     24,70 
Nicolas Stoinoff: Un centenalre 

burgare vous parle        8,50 
(le roman vrai d'un stècle d'a- 
narchie)          25,00 

Han   Ryner: 
J'ai   nom   Eliacin       7,50 
Les grandes fleurs du désert. 7,50 

André Lorulot: Pourquol je suis 
athée        9'50 

Sol Ferrer: Francisco Ferrer .. 15,00 
Henri de Monterland: Le chãos 

et Ia nuit      12,00 
Sebastien Faure: 

Mon  communisme          7,50 
Propôs   subversifs         7,50 
Mon opinion sur Dieu        2,50 

Albert Camus: L'homme revolte. 14,00 
E. Armand: Sa vle,  sa pensée, 

son   oeuvre      15,00 
Bernard Clavel: L'espagnol     13,50 
Jacques Bureau:   Trois   pierres 

chaudes  en  Espagne        8,40 
Armand Laneu: Quand Ia mer 

se   retire        12,30 
«Sistema de las contradicclones 

econômicas», Proudhon     18,00 
«Nacionalismo y Cultura», Roc- 

ker     15,00 
Gaston  Levai:  «L'indispensable 

révolution»     5,00 
Q.    Woodkock - I.    Avakoumo- 

vitch:   Pierre   Kropotklne,   le 
prince   anareniste         3,50 

Giros   y pedidos  a   R.   Llop, 
C.C.P.  12 507 56 

24,  rue Ste-Marthe,  Paris X* 

DE LANOIA AL SENA SENSE 
PRESSA. — Advertimos a los com- 
paneros que solicitan paquete que no 
es obligado ei pago por anticipade. 
El mismo fue propuesto para asegu- 
rarnos un número satisfactorio de 
suscripeiones, las cuales llegan en es- 
te momento a doscientas. Actualmen- 
te Ia obra se está imprimiendo, cre- 
yendo que a principios de abril pedrá 
ser servida. Las últimas aportaciones 
reeijidas se refieren a P. Biarnés, 
Paris, a J. Garcia, Gap, y G. Mensa, 
Aubervilliers. 

10      11      12      13      14      15      16      17 unesp^ Cedap Centro de Documentação e Apoio à Pesquisa 

29  30  31  32  33  34  35  36  37  3í 39  40  41  42  43  44  45 



LE COMBAT STNDICAXISTJB 

Municípios libres y juventudes libertárias 
COMO ei tiempo me sobra en este 

período de enfermedad y de 
convalescencia, he vuelto a leer 

ei magnífico estúdio «Los municípios 
libres», dei companero Antônio Vidal, 
publicado recientemente en «Espoir». 
He repetido su lectura porque conte- 
nidos tan sabrosos no se encuentran 
ya en nuestra prensa (prensa esencial- 
mente social y sindicalista; prensa 
intrínsecamente libertaria, no Io olvi- 
demos) con Ia asiduidad que, a mi 
modesto entender, debiera producirse. 

No creo que se cometa Ia impru- 
dência de argüírseme que los fieles 
lectores de «Espoir», «Combat» o «Tie- 
rra y Libertad» somos los mismos de 
hace treinta, cuarenta o cincuenta 
anos y que, por Io tanto, nada nos 
queda ya por saber o aprender; o que 
Ias circunstancias no se prestan a re- 
visar anejas preocupaciones. Y no se 
cometerá tal imprudência porque es 
notório que si esas preocupaciones 
absorbieron en aquellos lejanos enton- 
ces un sector escogido (por inquietud 
y entusiasmo individual) dei conglo- 
merado anarquista espanol y no ai 

í conjunto, hoy, reducido aquel sector 
a reducida expresión cuantitativa, 
no quedamos, en realidad, más que 
una mayoría de cenetistas sinceros, 
sin duda alguna, pero de comunistas 
libertários a quienes se nos pondría 
en un grave compromiso si se nos 
diesen amplias facilidades para ins- 
taurar nuestro ideal en cualquier lu- 
gar de Ia Tierra. 

Y como así es y no de otro modo, 
desgraciadamente, yo me felicito a mi 
mismo cada vez que ei raro azar me 
regala con trabajos como ei que ahora 
trato, porque sé que, pese a Io que 
ciertos enterados digan, ellos son leí- 
dos con más interés que estos supo- 
nen. 

Además de Ias consideraciones que 
nos son propias en tanto que partes y 
elementos constituyentes indispensa- 
bles a Ia continuidad vital de nuestra 
Organización, Ia publicación regular 
de exposiciones concernientes ai ideal 
que nos atrae debiéramos estimaria 
como de una necesidad ineludible si 
queremos que ese ideal llegue a pre- 
ocupar ai lector más apático de Ia 
prensa confederai, y, consecuente- 
mente, ai profano en lides sociológi- 
cas que es ei companero que sale de 
Efepana con fines econômicos. Si siem- 
pre se han hecho en nuestros médios 
campanas proselitistas —que ampara- 

t das en Ia idiosincrasia dei obrero es- 
pafiol han dado los ubérrimos resul- 
tados que todos conocemos—, hoy se 
imponen por si mismas con más cru- 
deza que ayer y exigen una perseve- 
rancia sistemática, so pena de arros- 
trar con Ias trágicas consecuencias 
de nuestra inacción en un manana ai 
que cada dia que transcurre nos acer- 
ca más y más,  ineluctablemente. 

Cierto    que    Ias    ccnsccuencias    de 

NECROLOGICA 

Joaquín Pérez 
Más conocido entre los companeros 

por ei apodo de «Escarchofeta», ei 
que en vida fue un activo militante 
de Ia C.N.T., Joaquín Pérez, acaba 
tragicamente de desaparecer para 
siempre. 

Obrero portuário por Ias circuns- 
tancias dei destierro, ei dia 21 de 
enero, por Ia manana y cuando aca- 
baba de terminar su trabajo en ei 
puerto de Mársella, dispuesto a re- 
gresar a su hogar, una camioneta 
criminal Io atropellaba cuando él iba 
con su «mobilette» por su derecha en 
oúsqueda de un reposo  bien ganado. 

Trasladado seguidamente ai hospi- 
tal, donde permaneció vários dias en- 
tre Ia vida y Ia muerte, Ia ciência, a 
pesar de sus sábios esfuerzos, no pudo 
salvarlo, falleciendo víctima de sus 
trágicas heridas ei dia 31. 

Joaquín Pérez, natural de Ia pro- 
víncia de Castellón de Ia Plana, a los 
diecisiete anos de edad se traslado a 
Barcelona, formándose como militan- 
te en Ia popular barriada de Sans y 
actuando en Ia misma y en ei Ramo 
dei Água dei sindicato Fabril y Têxtil. 

Porjador en ei exilio, entre otros 
muchos companeros, de Ia F. L,. de 
Mársella, siempre se distinguió por 
su actividad anônima, pero consecuen- 
te en pro de Ia Organización y de Ias 
ideas libertárias. 

Tenía cincuenta y ocho aros y deja 
a su companeras y dos hijos aún me- 
nores de edad. 

El entierro, civil, tuvo lugar ei dia 
1." de febrero, siendo una grandiosa 
manifestación de tanta concurrencia 
como asistió ai mismo. 

Vivia en Ia popular e hispanísima 
barriada de Saint-André, donde era 
querido por sus habitantes por ei 
ejemplo constante que daba a todos 
por Io cual tanto acompanamiento a 
su última morada tuvo. 

Gran cantidad de companeros de 
trabajo y de Ia Organización acudie- 
ron igualmente ai entierro, estando 
presentes en ei mismo representacio- 
nes orgânicas de Ias FF. LL. de Már- 
sella y de Saint-Henri, como también 
de Ia Comisión de Relaciones dei Nú- 
cleo de Provenza. 

Uno más que nos deja y Ia lista, 
desgraciadamente, se va alargando. 
Solo nos queda Ia esperanza a los que 
aún vivimos de pronto retornar a Es- 
pana, liberada dei fascismo que Ia 
oprime, para asegurar Ia continuidal 
histórica y práctica de Ia O N. T. y 
dei Moviimento Libertário. 

Una víctima más de Ia explotación 
dei hombre por ei hombre, aunque 
indirectamente. Un hombre que Ia 
C.N.T. pierde para siempre. Una per- 
dida irreparable para Ia F. L. de 
Mársella. 

Aunque no nos leyerás, ten Ia segu- 
ridad de que, moralmente y solidaria- 
mente, nos abandonaremos a tu bue- 
na companera y a tus hijos, a los 
cuales, así como a su familia de Es- 
pana, os acompanamos en ei dolor. 

El Secretariado 

por Andrés Martínez 

nuestras «faltas» y «sobras» Ias esta- 
mos padeciendo desde los orígenes, ai 
no introducir en nuestros hogares ei 
primer empeno de afán proselitista 
que proseguido con amor, infatiga- 
blemente, habria aportado ai anar- 
quismo espanol esa savia joven, ple- 
tórica de vida y de energia que se 
diluye hoy, estérilmente, en Ia masa 
amoría de pueblos extranjeros imbuí- 
dos de pretensiones nacionales y ab- 
sortos en sus problemas íntimos. (Si 
hiciéramos un cálculo objetivo entre 
nosotros, creeríamos sofiar ai consta- 
tar que con Ia sola aportación de 
nuestros hijos —de ambos sexos— y 
Ia continuidad humana que ellos pro- 
ducirían más tarde, Ias Juventudes 
Libertárias, Mujeres Libres, los gru- 
pos específicos y Ia Confederación Na- 
cional dei Trabajo poseerian en ei exi- 
lio los elementos más idôneos y mejor 
constituídos que hayamos podido ape- 
tecer.) 

Mas si, en general, ya no hay solu- 
ción viable a ese grave problema que 
hemos creado nosotros mismos (y que 
Ia historia no dejará de considerar 
como uno de los errores más conside- 
rables dei exilio confederai), tiempo 
es aún de rectificar ciertos atavismos 
inoperantes, ciertas concepciones in- 
justificables para dar impluso decisi- 
vo a inquietudes latentes e inyectar 
a nuestros actos y decisiones ese espí- 
ritu  ambicioso  —en   ei  sentido  mas 
elevado de Ia acepción  que nos ha 
faltado hasta ahora.   . 

Entre Ias tantas preocupaciones que 
debieran interesarnos, una de ellas es 
precisamente —siempre a mi modesto 
entender— Ia adopción de tipo ideoló- 
gico, no ya en ei amplio sentido 
filosófico, que a alguien pueda pare- 
cer árida e ininteligible, sino en su 
aspecto más sencillo y accesible (co- 
mo es ei caso de estos «Municípios 
libres» dei companero Vidal), cuya 
lectura pueda asimilarse facilmente y 
sirva ai mismo tiempo que de agra- 
dable entretenimiento, de iniciacióni 
progresiva a Ia cultura anarquista, si- 
guiendo los senderos luminosos de 
una educación racional exenta de pre- 
juicios y de convenciones capitalistas, 
limpia de absurdos religiosos y de 
desmesuras  ególatras. 

Esta publicación permanente podría 
estar encomendada a companeros ca- 
pacitados de nuestro Movimiento (no 
siempre ei mismo o los mismos, para 
evitar redundâncias); también se po- 
dría recurrir a teóricos y maestros dei 
anarquismo internacional, cuyos nom- 
bres son citados a menudo sin otra 
trascendencia que ei aditivo de alguna 
frases o de párrafos sueltos que nada 
dan a conooer de su obra De los. pri- 
meros, puede pedirse artículos de más 
o menos extensión; de los últimos, 
debieran publicarse libros íntegros en 
forma de folletón, susceptibles de po- 
derse guardar recopilados. 

Y porque en vena estoy de proposi- 
ciones, yo sugeriria, también, Ia pu- 
blicación en nuestra prensa de temas 
sugestivos y variados, tratados a fon- 
do: estúdios sobre política y econo- 
mia, sobre religión, sobre biologia, so- 
bre sexología, sobre ei origen dei 
mundo y dei hombre... Sé que hay re- 
vistas y libros especializados que abor- 
dan esas cuestiones, pero no ignoro 
que son raros los miembros de nues- 
tra colectividad que apelan a ellos. 
iQuién de nosotros, pues, eludiria Ia 
lectura de trabajos tan instruetivos. 
si Ias páginas de cualquiera de nues- 
tros periódicos los llevaban impresos? 
iY por qué no suponer que ellos ha- 
lan también obra proselitista, ai caer 
3n  manos  de  obreros  espanoles? 

«Los municípios libres» dei compa- 
nero Antônio Vidal me ínvitaron a 
una segunda visita, porque, además 
de Io antedicho, ellos tuvieron Ia vir- 
tud, en nuestro primer encuentro, de 
envolverme en ia atmosfera de trein- 
ta anos atrás... Yo tenía, en esa épo- 
ca, dieciocho anos y médio; por ia 
edad era, pues, casi un nino. Sin 
embargo, ei hecho de trabajar desde 
los ocho anos y de haber dependido 
siempre de mi mismo, obligándome a 
una lucha solitária y desigual en 
toda aglomeración humana que habia 
frecuentado, me forjaron con aptitu- 
des óptimas para adoptar apasionada- 
mente todo Io bueno y mejor que 
hallara en ei hombre y en Ia socie- 
dad. 

Y porque nací rebelde y enemigo 
de opresiones y de injusticias y por- 
que Ia escuela de Ia vida me habia 
duramente aleccionado, ai comunismo 
libertário me entregue en cuerpo y 
alma cuándó a Ias puertas de mi con- 
ciencia llamaron sus aldabonazos eu- 
fóricos. 

iY como podia ei destino obrar de 
otra suerte, si en aquellos momentos 
trascendentales Ia historia habia im- 
primido ya en Ia comunidad hispana 
sus desígnios decisivos? 

jCuán hermosa, cuán magnífica 
aquella eclosión desbordante de ju- 
ventud libertaria! jApenas traspasa- 
dos los umbrales de Ia adolescência 
y ya promesas sólidas y maduras dei 
más bello y humano de los ideales! 
Amador Franco, Benito Milla, José 
Peirats; três botones de muestra en- 
tre tantos otros de aquella legión de 
Quijotes libertários, cuyos corazones 
eran regados por una sangre pura y 
joven y cuyas mentes resplandeclan 
de horizontes infinitos. Niftos-hom- 
bres, en cuya convieción e inteligên- 
cia descansaban ya los puntales gra- 
nticos dei anarquismo espanol. Poetas 
românticos de un ideal eterno, que no 
necesitaban más que ei fluído mágico 
de su verbo encendido para levantar 
Ias almas hasta regiones de éxtasis 
vivificante.... 

Municípios libres, fraternidad hu- 
mana, carino y respeto mútuos, edu- 
cación y cultura, distribución equita- 
tiva de Ia riqueza producida, colabora. 
ción entusiasta y generosa en ei tra- 
bajo y en Ia organización, cuidado 
amoroso de Ia infância y de Ia vejez. 

hombres y mujeres smos de cuerpo y 
de espíritu... 

Y más y más, porque para que asi 
fuese solo hacía falB que tú y yo 
creyésemos en que e hombre podia 
ser feliz, inmensameite feliz, total- 
mente feliz, con muclas menos rique- 
zas materiales y alguias más espiri- 
tuales. iQué podia interesarnos a 
nosotros Ia acumulación dei capital 
individual, si poseíanos —y poseiría- 
mos siempre^- Ias ga:antías materia- 
les y morales que nos serían indispen- 
sable en nuestro tránáto por Ia vida? 

Todo eso Io sabían aquellos hom- 
bres imberbes y Io iecían con un 
entusiasmo y una simeridad profun- 
das. Iluminados de taita belleza, con 
afán de apostolado expandian Ia bue- 
na nueva entre los honbres sedientos 
de ventura. Y los honbres creían en 
ellos y les seguían pwque una voz 
interior les aseguraba que ei comu- 
nismo libertário era p«sible, y no so- 
lamente posible sino iidispensable a 
Ia obtención de su dicha sobre Ia 
Tierra... 

Treinta anos han transcurrido... 
iTreinta anos! Três vsces ei tiempo 

necesario para haber techo de Espa- 
na ei más fragante de los vergeles y 
dei espanol ei más feliz de los mor- 
tales. 

Con ei alma desgarrada, Ias Juven- 
tudes Libertárias abandonaron Ia tie- 
rra que les vio nacer atogiéndose a Ia 
limosna hipócrita de un exilio degra- 
dante que, con desprecio, les dieron 
Ias naciones que les habían traiciona- 
do. Sus miembros que no habían po- 
dido incorporarse ai êxodo sufrieron 
en ei interior los rigores de un ven- 
cedor implacable y sin entrafias. 

áCuántos quedan ato, y en qué 
situación, de aquellos jôvenes buenos, 
inteligentes y cultos? Quantos pisan 
todavia ei suelo firme de esta tierra 
que ellos sonaban transformar en 
Edén? ^Dónde estais, vanguardia ilu- 
minada, desinteresada y altruísta de 
Ia Confederación Nacional dei Traba- 
jo? iPor qué desiertos espirituales ca- 
balgan tristes Rocinantes, caballeros 
de Ia hermosa figura y dei amor a 
flor de lábio, Quijotes lúcidos dei más 
bello  ideal? ' 

Alli donde os halléis, a vosotros va 
mi abrazo, mi carino... y estas lágri- 
mas fugaces que no puedo contener... 

L a revoiucion social en  espana I E 

El discurso dei payaso 
HAY que tener Ia sangre de hor- 

chata para no decir nada res- 
pecto ai discurso escrito por 

un escritor de profesión, y pasado 
por Ia radio espanola en Ia noche dei 
30 de diciembre y leído por ei propio 
caudillo  Franco. 

No hay peor rldiculez que querer 
aparentar Io que no se es. El sabi- 
hondo que se encargo de escribir este 
chocho y anticuado discurso de fin 
de afio 1965, tal vez supo Io que quiso 
decir ; pero ei que Io leyó, repitiendo, 
este no Io sentia, no le salía de den- 
tro. Trás atrapársele una y otra vez 
Ia lengua, más que un jefe de Estado 
dirigiéndose a Ia nación, se nos repre- 
sentaba una vieja cotorra leganosa, 
como décimos por allí. 

No acertamos a comprender como 
en épocas como Ias que corren, se 
puedan decir tamanas sandeces, hacer 
tanto ei ridículo,  ei perfecto payaso. 

Que no se nos confunda a todos los 
espanoles por Io que este dijera. Que 
no se nos mida con ei mismo metro 
fascista elpardino, ni se nos compare 
ai que leyó tanto papelorio en Ia no- 
che dei 30 de diciembre; es Io que 
exigimos. El hecho de que ei mestas 
de Madrid «hable» con tanta pobreza, 

Inconsecuencias 
GRANDES da:,os causaron siem- 

pre Ias malas acciones en nues- 
tros médios libertários y de lu- 

cha. Tropezoneros y resbaladizos los 
ha habido siempre en nuestros mé- 
dios, pero ni en ei pasado ni en ei 
presente se les notaba tan descarado 
afán de acabar con Ia savia verda- 
dera que alienta ai movimiento de 
reivindicación  proletária. 

El deseo demasiado viejo de intro- 
ducir en nuestros médios libertários 
Ia mala semilla reformista, huele a 
una verdadera inconsecuencia, o qui- 
zá  algo  peor. 

El reformismo no se contenta con 
introducirse en los médios proletários 
Sus aspiraciones llegan a más lejos; 
ansían ei control, ei mando, para dis- 
poner a su antojo de Ias masas como 
ei ganadero dispone de sus rebanos 
de ovejas, o carneros lanudos. Hace 
ya mucho anos, Luben habia deno- 
minado a esta suerte de inconsecuen- 
tes «veletas, sin más norma de fina- 
lidad que girar eternamente en los 
círculos viciosos dei insaciable egoís- 
mo». Claro está, que todas Ias gran- 
des organizaciones hoy dia están pe- 
gadas como moluscos dei Cantábrico 
a Ias milenarias rocas banadas por Ias 
iguas dei Estado patrón. Y este, aun- 
que se titulara democrata, da siempre 
.o que en buena lógica dan todos los 
Sstados, ya que no hay en ellos otras 
liferencias que Ias establecidas entre 
Ias enfermedades, que algunas son 
^asajeras y otras son mortales; pero 
mfermedad btiena no hay ninguna, 
:omo tampoco ningún Estado bueno. 
Cualquiera que sea su nombre, y 
:uando Ia hora se presenta, se impo- 
leta a todo deseo de igualdad repri- 
niéndolo sobre ei físico de los igua- 
itarirjs. 

Y aqui cab?, pues, senalar Ias in- 
'onsecuencias, incluso Ias de hombre; 
\ue desde su más tierna edad han 
?ido fogueados en nuestras luchas 
lefendiendo Ia libertad dei indivíduo, 
7 hoy nos salen con un insólito cam- 
bio de rumbo, sin ni sjquiera dar una 

municiosa ojeada ai pasado. Por don- 
de quiera que examinemos ai Estado, 
este acumula sobre si una montaria 
de crímenes y des leyes contra natura. 

La inconsecuencia imperdonable de 
todo ei companero que sin ese quiere 
presentarse, es que a estas alturas 
clame sin sonrojarse Ia torpe preten- 
sión de ser uno de los puntales de 
ese mismo Estado, fragua en donde 
cada gobernante es un herrero fra- 
guador de cadenas, a base de impues- 
tos, leyes, reglamentos y toda de 
limitaciones; cadenas para maniatar 
ai hombre. Porque ei político, en 
cuanto ocupa un puesto, solo mira 
presentar algo nuevo sin importarle a 
quienes perjudica, con tal de benefi- 
ciarse junto con ei capitalismo. 

R. LONE 

poço nos importa a los exiliados, a 
Ia clase trabajadora en su mayoría; 
esto, sin contar con tantísimos hom- 
bres de letras que en Espana están, 
y que.se avergonzarán, de tanta pa- 
yasada. 

Bien conocemos ei pano, espanoles 
que somos, sabiendo que ei discurso 
de fin de ano leído por Franco en Ia 
radio fue prefabricado, obra de en- 
cargo, aunque se introducieran cier- 
tas cosillas de actualidad, tales como 
ei hecho de Ia intervención papal en 
Ia trégua de Ia guerra, para que du- 
rante los dias de nocheuuena cesaran 
de matarse los hombres, se bombar- 
dearan los pueblos indefensos, mu- 
rieran tantísimos ninos en ei Viet- 
nam. jCon tantos como mato y sigue 
matando en Espana, por balas y ham- 
bre, con Ia complicidad dei propio 
Pablo VI y otros papas de Roma. 
Con tantísimos hogares como se des- 
truyeron en Espaíia, por orden de Ia 
entidad papal que ahora tanto blaso- 
na de justicia y paz en Ia tierra. 

Nos alegramos de haber tenido oca- 
sión y paciência de seguir ei discurso, 
desde ei hilo hasta ei ovillo, represen- 
tándosenos ai que Io leia, ya cansado 
de tanto leer, con Ia sola compania 
ie su bendita senora. Pensábamos 
jue hasta ei propio Franco maldecía 
ai que le escribió lata tan larga y 
complicada. Seria por eso que leia 
tan soso, con boz blanda, amoría, y 
mil veces anodina. No sabia cuando 
empezaba o terminaba; si cuando 
desafiaba o gritaba. Todo Io recorrió 
en sesenta minutos de tabarra, para 
no enterarse ni él mismo de Io que 
aquilo queria decir. Y todo porque 
ai dia siguiente, otro presidente, con 
más solvência moral y política, hicie- 
ra su aparición en Ia pequena pan- 
talla francesa. Franco, una vez más 
y como siempre, quiso ser de los que 
van delante, como ei cuanto dei cabo 
gastador. 

Aparentar, dar que hablar a los diá- 
rios de todas ias naciones, publicar 
su retrato, ser comentado, discutido 
en Ia calle o en ei café. 

Estas son cosas, como decia mi po- 
bre abuela, que en paz descanse: 
Hombre chiquitín, embustero y bai- 
larín. RODAMA 

(Viene de Ia pág. i.) 
mente se acusaban en Ia mayoría de 
los pueblos rurales. 

El Consejo de Economia estúdio de- 
tenidamente Ia cuestión y halló una 
fórmula que podia ser una solución. 
Para que fuera perfecta solo le fal- 
to haber precisado de una manera 
clara y concreta qué debía hacerse 
con Ias tierras incautadas. En ias ba- 
ses reguladoras y en ei capítulo de- 
dicado a Ia tierra, ei Consejo de Eco- 
nomia estipula que Ia tierra pertene- 
ce a Ia nación y que debe ser expro- 
piada Ia gran propiedad sin excep- 
ción y Ia pequena correspondiente a 
personas desafectas ai Régimen. Esta 
tierra, que no debe pertenecer a na- 
die, es decir, que no puede ser ena- 
jenada, ni vendida, ni hipotecada por 
ningún particular, debe entregarse en 
usufrueto a Ias organizaciones obre- 
ras para que estas Ia cultiven bajo 
ei sistema y Ias bases que ellas mis- 
mas establezcan libremente trás am- 
plia discusión. Pero tanto si se deci- 
den por ei sistema colectivista, como 
si prefieren ei individualista, o como 
si aceptan ambos métodos a Ia vez, 
Ia produeción obtenida debe pasar 
íntegra a Ia cooperativa de produe- 
ción y consumo que ha de crearse 
ínmediatamente en cada pueblo para 
que esta Ia distribuya. La adquisición 
de semillas, fertilizantes, maquinaria, 
etc, es misión propia de Ia coopera- 
tiva, como Io es asimismo ei pago de 
los tributos, Ia venta de Ia produe- 
ción, Ia gestión de créditos, Ia asis- 
tencia técnica y Ia creación y soste- 
nimiento de escuelas técnico-profesio- 
nales, de laboratórios para ei estúdio 
de Ia genética de Ias plantas, de 
granjas experimentales, de sistemas 
de riego, etc. Una vez vendida Ia co- 
secha y atendidas todas Ias cargas 
que sobre ella gravitaran, ei benefi- 
cio líquido, si Io hubiere, debía re- 
partirse entre los labradores en pro- 
porción a los produetos aportados 
por cada uno, reservándose Ia coope- 
rativa ei lo por 100 de los mismos 
con destino ai fondo de compensa- 
ción dei Consejo de Economia. 

Esto hubiera sido una buena solu- 
ción si ai mismo tiempo se hubiese 
dejado bien establecido si Ia tierra de- 
bia parcelarse y repartirse entre to- 
dos los vecinos de cada pueblo para 
iespués de este reparto emprender 
Ia forma de cultivo que los parcela- 
rios determinaran. Fero ei Consejo ds 
Economia no especifico esto, y sus 
buenas intenciones resultaron estéri- 
les, puesto que ei potro de batalla lo 
constituía Ia  cuestión dei reparto. 

El campesino, pues, prescinde dei 
Consejo de Economia y se dispone a 
ensayar ei sistema colecti vista. Los 
Sindicatos poseen toda Ia tierra in- 
cautada. A Ia vez han incautado ape- 
ros de labranza, cosechas, abonos al- 
macenados. Pero esto no basta para 
comenzar Ia explotación. Se necesita, 
además, dinero para poder abonar a 
cada trabajador ei subsidio familiar 
necesario para subsistir en tanto S2 
obtienen Ias primeras cosechas. Ha- 
bia cuentas corrientes embargadas por 
los Municípios y por los mismos Sin- 
dicatos, y a ellas se recurre. También 
se venden Ias cosechas requisadas y 
se comienza Ia faena. Lo mas grave 
era que los colectivistas poseían más 
tierras de Ias que podían cultivar ds 
un modo adecuado, en tanto que los 
pequenos propietarios no poseían Ia 
suficiente. Esto debía traducirse en 
una disminución de Ia produeción 
que nadie podia aceptar en nombre 
de nada, sobre todo siéndonos tan ne- 
cesario vivir de nuestros propios mé- 
dios y atender a Ias necesidades de 
Ia guerra,   cada  dia  mayores. 

No cabe duda que los trabajadores 
dei campo han hecho cuanto les ha 
sido posible porque Ia produeción no 
disminuya, convencidos de que Ia 
guerra habia de ganarse tanto traba- 
jando como guerreando. Pero tam- 
poco cabe Ia menor duda que Ia pro- 
dueción ha disminuído debido a que 
no supimos conciliar en Ia práctica 
Ias dos tendências que venimos sena- 
ilando. Nosotros no queremos censurar 
ni criticar. Nos proponemos solo ex- 
poner. Sin embargo, no podemos evi- 
tar que ai senalar errores que lamen- 
tamos vivamente, nuestras opiniones 
personales se manifiesten. Ni pode^ 
rnos ni queremos. Los partidários de 
Ias colectividades ocuparon desde ei 
principio dei movimiento Ia verdadera 
posición revolucionaria. No fueron 
respetuosos ni con los intereses ni CO.T 
Ias personas. En algunos pueblos Ia 
colectividad fue posible gracias a Ia 
imposición de Ia minoria. Fero eíti, 
cuando se rizone serenamente una! 
vez pasada Ia borrasca, se verá que 
es propio de toda revoiucion. No se 
puede ensayar nada nuevo en ei or- 
den político, social y econômico sin 
herir intereses que Ia víspera se con- 
sideraban sagrados y sin incurrir en 
errores de bulto. El error principal de 

Ias colectividades campesinas ha estri- 
bado en que sus partidários no han 
sabido realizar Ia labor de captación 
necesaria para evitar enemigos y para 
atraerse por Ia persuasión a Ia mayo- 
ría. El sistema es bueno. Si Ias colec- 
tividades campesinas se afirman y se 
logra esquivar los escollos que han de 
presentarle ei egoísmo de grupo, tan 
nefasto y reprobable como ei indivi- 
dual, ellas serán ei embrión de una 
sociedad nueva. Desde luego habrán 
salvado Ia economia nacional y ha- 
brán acabado ai mismo tiempo con Ia 
ignomínia representada por Ia explo- 
tación dei hombre por ei hombre. No 
es poço. Lo doloroso es que, habiendo 
podido llegar ai mismo resultado sin 
crearse antipatías, en algunas pobla- 
ciones se ha hecho ei sistema inapli- 
cable en un sentido general, debido a 
Ia falta de tacto de los colectivistas. 

Nosotros hemos observado en nume- 
rosos pueblos rurales que no se expo- 
nen razones de peso contra Ias 
colectividades. Incluso sus naturales 
enemigos, los grandes propietarios 
desposeídos, encuentran que tienen 
un valor indudable, infinitamente su- 
perior en todos los ordenes ai sistema 
fenecido. Lo que se critica no es ei 
sistema en si, sino los médios de 
experimentación. Es decir, que si Ia 
colectividad se hubiera organizado por 
libre acuerdo de sus componentes, y 
atendiendo a Ias razones que expo- 
nían los pequenos propietarios, con 
toda seguridad se habria llegado ai 
mismo resultado, aunque con mucha 
menos oposición. 

De todos modos, Ia labor construc- 
tiva en ei campo ofrece ensefianzas 
de todo orden que conviene tener pre- 
sente y que van a sernos muy nece- 
sarias para estrueturar Ia nueva eco- 
nomia cuando Ia guerra termine. Los 
errores de que adolece esa labor son 
naturales y los observaremos en toda 

obra nueva. Nadie es capaz de trazar 
y aplicar un plan absolutamente per- 
fecto. Mucho menos en cuestiones en 
Ias cuales ha de intervenir Ia muche- 
dumbre. Los que hacen labor en con- 
tra de Ias colectividades, no teniendo 
en cuenta sino los errores en que han 
incurrido, son tan injustos como los 
que Ias combaten porque han herido 
sus intereses particulares o porque 
no les han permitido redondear su 
hacienda propia anexionándole una 
parte de Ias tierras incautadas a los 
facciosos. 

Las colectividades campesinas han 
hecho mucho bueno a pesar de sus 
errores. Ha animado a nuestros ca- 
maradas dei campo una buena inten- 
ción indudable y un sentido claro de 
Ia obra revolucionaria. Lo prueba ei 
hecho de que cada dia se rectifican 
algunos de esos errores y lo prueba 
también ei sacrifício que en Ia mayo- 
ría de los pueblos se han impuesto 
los colecti vos. Es sencillamente con- 
movedor que en casi todos los pueblos 
los componentes de Ia colectividad 
trabajan ai dia diez, doce y hasta 
catorce horas y cobren salários hasta 
de ochenta céntimos. Este espíritu de 
sacrifício de que están haciendo alar- 
de nuestros campesinos alienta en 
nosotros las mayores esperanzas. Los 
que solo saben censurar debían darse 
un paseíto por esos pueblos rurales 
y observar lo que en ellos se vlene 
haciendo. Indudablemente hallarán 
que las cosas se pudieron hacer me- 
jor, pero no dejarán de reconocer que 
con todas sus equivocaciones los crea- 
dores de las colectividades han reali- 
zado lo único serio que en ei sentido 
de Ia reconstrueción de Ia economia 
en ei orden revolucionário se ha he- 
cho en Espana desde ei li! de julio 
de  1936. 

(Del debate sobre Problemas de Ia 
Revoiucion en Valencia,  1937.) 

COMUNICADOS 

EL TEATRO EN ESPADA 

A propósito k k muerte de Alejandro Casona 
SE me presentó por primera vez, 

en una tarde de sol, en ei «Café 
Regina», de Madrid, de cara a Ia 

calle de Alcalá. Me traía palabras 
elogiosas de Enrique de Mesa, de Ju- 
lio Romero de Torres, de Julio 
Camba y de nuestro paisano Pepín 
Díaz Fernández. Casona era muy jo- 
ven y ya le empezaba Ia calvicie. Ni 
alto ni bajo, usaba una chalina ai 
desgaire. Era maestro de escuela y 
quiso saber mi opinión sobre su poe- 
sia «El Sapo», que traía en papel de 
barba y enrollado en lia mano. Me 
lo leyó y me pareció bien. Quedamos 
de acuerdo en quitarle algunas pala- 
bras poço poéticas e inarmónicas. El 
poema quedo limpio. Poço después su 
nombre se hace un relâmpago y un 
trueno con ei estreno de «Nuestra Na- 
tacha» que, desgraciadamente, con 
«El Divino Impaciente», que estrena 
José Maria Femán por ese mismo 
tiempo, son las dos puntas de lanza 
de  nuestra   tragédia  espanola.   Claro 

que «Nuestra Natacha» es obra muy 
superior a «El Divino Impaciente». 
Después vienen otras obras de Caso- 
na, unas en Madrid y otras en ei 
destierro, como «La Barca sin Pesca- 
dor», «La Dama dei Alba» y «Los 
árboles mueren de pie». Durante Ia 
sangria espanola, nos agarra Ia tra- 
gédia entre dos fuegos, vamos de Fa- 
lência a León, de León a Asturias por 
Villablino, buscando ei mar como era 
nuestro propósito desde Madrid, y ha- 
llamos amigos de calor en Cangas dei 
Narcea y en Pola de Allande. Subi- 
mos a lo alto de Cangas dei Narcea 
y conocimos ei pueblo de Besuyo con 
Ia casona que luego ha de tomar co- 
mo apellido Alejando Rodriguez Alva- 
rez. El cielo estaba en nuestros brazos 
y abajo ei rio Narcea relumbraba en 
truchas de plata. 

Casona vivió bastantes anos de 
destierro en Ia Argentina. Como Ben- 
jamín Jarnés, como Pedro de Répide, 
como  ei   toro   que   busca   las   tablas, 

Casona volvió a Espana y su teatro 
fue Ia panacea dei dia, lo cual no es 
extrano, puesto que él y Garcia Lorca 
son los que se apartan de Ia vieja 
generación teatral, como los Quin- 
tero, Benavente y otros muchos. Gar- 
cia Lorca, que fue un poeta completo 
y se truncó para ei teatro, quedo 
muerto en Granada. Casona retorna 
a Espana también presintiendo su 
muerte. Sus triunfos fueron estruen- 
dosos, pero a buen seguro que ocul- 
taba las lágrimas en ei corazón aun- 
que llevase en las cara Ia flor de Ia 
sonrisa. 

El teatro nuevo de Espana se queda 
ahora sin los dos brazos principales: 
Federico Garcia Lorca y Alejandro 
Casona. Casona tuvo bastante de 
Lorca en su principio. Después se 
independizó y adquirió su personali- 
dad definitiva. Sin estos dos autores, 
ei teatro en Espana queda casi de- 
sierto. 

Alfonso SANCHEZ DE HUELVA 

S. I. A. DE MONTAUBAN 
Convoca a todos sus adherentes y 

amigos a Ia asamblea general dei 
domingo, dia 13 de marzo, a las diez 
horas de Ia manana, en ei Café de Ia 
Comedia. Orden dei Dia de interés 
para todos, rogándose numerosa asis- 
tencia. Invitación que hacemos exten- 
siva a las localidades próximas a esta 
villa. 

F.  L.  DE DECAZEVTLLE 
Ruega a todos sus afiliados asistan 

a   Ia   asamblea  que   tendrá  lugar   ei 
domingo, dia 13 de marzo, a las nueve 
y media. 

F. L. DE TOURS 

Convoca a todos sus afiliados a Ia 
asamblea general que tendrá lugar ei 
domingo 13 ae •mttrzo, a ias nueve y 
media de Ia manana en Ia Bolsa dei 
Trabajo. 

F. L. DE DRANCY 
Convoca asamblea para ei dia 13 de 

marzo.   Exposición  y  anállsis  de  los 
acuerdos  recaídos. 

CALENDÁRIO S.I.A. - RUTA DE 
CARACAS 

Quedan a disposición de los compa- 
neros vários ejemplares de este artís- 
tico y útil Calendário a precio volun- 
tário con destino integral a Ia sus- 
cripeión pro compaiieros Ancianos o 
Inválidos. Pedirlo a esta Administra- 
ción. 

REGIONAL CATALANA, TOULOUSS 
Para ei dia 20 de marzo, a las 10 

de Ia manana, en Ia Gran sala dei 
café Borios, tendrá lugar )a conferên- 
cia anunciada, primera dei ciclo, por 
ei conocido militante anarcosindicalis- 
ta, Francisco Isgleas, que versará en 
torno ai siguiente tema: La regional 
catalana (Sus luehas posadas, su pre- 
sente y su futuro). 

EXPOSICIÓN  DEL  LIBRO 
ANARQUISTA 

Tendrá efecto dei 6 ai 13 de marzo 
inclusive en Montpellier y en ei lo- 
cal de S.I.A., 21, rue Vallat, a car- 
go dei Groupe Anarchiste Français. 
En esta venta-exposición figurarán 
obras de J. Grave, P.J. Proudhon, 
Bakunin, Kropotkin, S. Faure, E. 
Malatesta, L. Lecoin, Ch. A. Bon- 
temps, R. Rocker, Han Ryner. Max 
Stirner, W. Godwin, A. Lorenzo, R. 
Mella, P. Vallina, E. Relgis, G. Ni- 
colal, etc, unos en francês y otros 
en espanol. Invitación a todos, espe- 
cialmente a los compaiieros espano- 
les. Horas de apertura: de las 17 a 
las 20, en dias laborables, sábado de 
15 a 20, y todo ei dia los domingos. 

F.  L. DE PARIS 
Celebrará asamblea ei domingo 13 

de marzo a las 9 y media de Ia ma- 
nana. Se ruega puntualidad y asis- 
tencia. 

S.  I.   A.   DE NIMES 
Sábado 19 de marzo, asamblea ge- 

neral de afiliados y simpatizantes en 
ei local social. 

REUNION DES AMIS DE HAN 
RYNER 

Dimanche 13 mars à 14 h. 45, 114 
bis, rue de Vaugirard. Causerle de 
Louis Simon: CharVes Baudouin, 
Vharrvme, le penseur, le poete, Vami. 

Invitation cordiale aux sympathi- 
sants. 

* * 
Le n° 80 des «Cahiers des Amis de 

Han Ryner» est paru. (3, Allée du 
Château, 93-Pavillons s-Bols). Ausom- 
maire: Vingt années, par Louis Si- 
mon ; Ce que je dois à Han Ryner, 
par Georges Pion; Les Esclaves, par 
Jacques Fréhel; de Han Ryner: sur 
Octave Mirbeau, deux songes de Njo- 
Stoícus,  dialogue inédit,  etc. 

CORREO  DE REDACCION 
—M. T., Grenoble. El comunicado 

lo pasamos ai Boletín Interior por ser 
Ia norma  establecida. 

—M. O. Por razón parecida, lo des- 
tinaremos ai Boletín si no dispones 
lo contrario. 

ÊXITO ARTÍSTICO 
TOULOUSE. — El grupo artístico 

«Terra Lliure» formado por artistas 
aficionados pertenecientes a Ia Confe- 
deración Nacional dei Trabajo ha da- 
do en Toulouse una interesante fun- 
ción a beneficio de Ia Cruz Roja de 
Ia República Espanola. En ei progra- 
ma hubo representaciones teatrales 
de obras espanolas y francesas, mú- 
sica —espanola y extranjera— danzas, 
recitados, etc. El êxito ha sido paten- 
te. (O.P.E.) 

EN BURDEOS 
Domingo 13 de marzo 

Organizado por Ia Liga de Mutila- 
dos e Inválidos de Ia Guerra de Es- 
pana en ei Exilio y con Ia participa- 
cíón de los grupes artísticos «C-.ütura 
Popular» y «Cruz Salido», se celebra- 
rá  una representación teatral  en  ei 
Foyer  Municipal « Salle Son Tay  », 
bajo ei  siguiente  programa: 

1." «Le commisaire est bon enfant». 
Comedia en un acto de G. Cour- 
teline. 

2.° «Retablillo   de   Don   Cristóbal». 
Sugestiva   comedia   en   un  acto 
de Federico Garcia Lorca. 

3." CUadro folklórico. 
A continuación de «Los motivos dei 
lobo», de Rubén Darío. 

PRO COMPANEROS 
ANCIANOS 

Cordes (Tarn); N. Gutiérrez, 13 F. 
Allevarã: Pereira, 15. Vüleurbanne: 
Ballesta (Fachet), 23. Boanne: Antô- 
nio López, 10. Castrles: Henri Bas, 3. 
Rueil-Malmiaíson: Juan Castillo, 13. 
Perigueux: Orellana, 13. Le Havre: 
José Vidaller, tí3. Paris: Gual, 5; Una 
companera, 10; Durán, de Ivry, 10; 
Berthe et Jacques, 10; Pradas, 5; Ma- 
nent, 10. Total, 203 F. 

BALANCE VENTA TURRONES 
F F 

Total  global  ventas. 4.537,95 
Importe  total  fact.   2.955,87 
Envios, sellos y gas- 
tos diversos,  trans- 
portes          203,50 
Deducciones por di- 
nero sobrante y tu- 
rrones no servidos.        74,50 

Total  .    3.273,85   3.273,85 

Beneficio total  .. 1.264,10 

Guerrero, Marsheim (B.-Rh.), ha 
dispuesto de sus 21 F por cuenta Li- 
brería. Pablo López, de Cauderan (Gi- 
ronde), tiene 25,50 F a su favor de los 
envios, y José Calvet, de Ia Rochelle 
(Chte-Mme.), puede disponer de sus 
28 F ai no serie servidos los turrones 
de dicho envio. 

F.  L.  DE TOULOUSE 
El sábado dia 12, en nuestro domi- 

cilio  social  de  Ia Bolsa  dei  Trabajo 
y a las 9 de Ia noche, esta F. L. ce- 
lebrará   Asamblea   general. 

ADMINISTRATIVAS 
—Gutiérrez, Montreal (Canadá). Re- 

cibidos cheque y carta. De acuerdo 
con lo que indicáis para ei futuro. 

—Casais, Combs-la-Ville. Recibido 
giro de 47 frs.  Distribución indicada. 

—Martin José, Montmorency (S. et 
O.) Recibido giro 40 frs. pagas «C. 
S.» y «Umbral» hasta ei 30-6-66. 

—Torres José, Marseille. Recibido 
giro 25 frs. Pagas «CS.» hasta 31-12- 
66. 

—G Rondós, Thuir (P.O.) Giro de 
36 frs. «C. S.» 390 y «Umbral» 48. 

NOTA A TENER EN CUENTA 
Para los efectos de giros, no enviar 

a nombre de «Combat Syndicaliste» o 
«Umbral» o Ubrería, Correos pone in- 
convenientes, y los giros son devuel- 
tos. 

Detallando ei destino en ei dorso 
dei talón, los envios deben ir dirigi- 
dos a nombre de Soriano y a su CCP 
14103 62, como indica ei periódico, o 
a nombre de Roque Llop 24, rue Ste. 
Marthe, Paris (X), CCP 13507 50. 
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3 PAGINAS EN ESPANOL 

17 de abril de 1966 
NO se trata de una de Ias fe- 

cha de Ias catalogadas co- 
mo históricas. Es un dia 

simple que se acerca oon una 
promesa para nosotros: Ia de Ia 
Jornada Confederai dei ano, ei 
dia que reúne a toda Ia família 
confederai y libertaria de Ia re- 
çión parisiiui y extensiones, en 
haz apretado de hermandad, o 
companerismo. En nuestra Jor- 
nada no hay diferencias de na- 
ción ni clima, ni siquiera de po- 
siciones. Es Ia fecha de todos, y 
conjuntamente a su esplendor 
todos contribuímos. Al Uamado 
de Ia Conféderation Nationale du 
Travail con sede en Ia «Tour 
d'Aubergne», franceses, espaiio- 
les, italianos y búlgraros (y queda 
abrazo para otros) nos moviliza- 
mos presurosos a fin de que Mi- 
tin mananero y Festival tardero 
adquieran Ia fuerza expansiva y 
solidaria de costumbre para cré- 
dito de una A.I.T. y que Ia pu- 
blicidad enemiga tanto nos regra- 
tea. 

El censo de companeros Italia- 
nos en esta región no es muy 
crecido en razón a Ia inexistên- 
cia de dictadura en su tierra de 
origens ei número de compane- 
ros búlgaros no es muy amplio 
comparado con ei de los espano- 
les, si1 bien son bastantes y miuy 
estimables por su fuerza de inte- 
ligência y de emoción ideológica, 
Io cual certificamos por haber con- 
vivido con ellos. Los amigos fran- 
ceses, sindicalmente minoritários, 
empiezan a registrar altas de 
companeros jóvenes excelente- 
mente preparados, y contando 
con Ia anuência y ei entusiasmo 
de estos y de los bregados se pue- 
de predecir una participación 
companeril francesa de gran es- 
tima. En cuanto a los espano- 
les, veámoslos —veámono®— por 
ahí siempre numerosos, bullicio- 
sos, en proa a Ia solución He pro- 
blemas interminables. prueba de 
dinamismo y calor de vida, que 
no siempre se reduce a una exte- 
riorización de caracteres meridio- 
nales, sino que a menudo aporta 
colaboración y gestos de prove- 
cho. 

Queda otra perspectiva saluda 
Me referente a los libertários de 
Ia ville lumière, con sus grupos 
erroneamente interpretados está- 
ticos, en pausa de crisis, cuando 
por fortuna es Io contrario. Se- 
gún relación habida con ellos, 
una corriente juvenil libertaria 
se está incrementando con vigor 
y seguridad, fenômeno este muy 
halagüeno para cuantos, indivi 
duas u organismos, nos reclama- 
mos de procedência moral baku- 
ninista.  Ya era hora de que los 

companeros exteriores- pudiéra- 
mos apreciar, en Ia página social 
que tenemos abierta ante losojos, 
algo más que movimientos obre- 
ros y doctrinarismos marxistiza- 
dos, impregnados de rojo-Moscú, 
de carmín pekinés, o de jauresis- 
mo en parte adulterado. No es 
que Ias posiciones obreristas dei 
país nos induzcan a desconside- 
ración o a menosprecio. Cada cli- 
ma produce sus setas. Pero, en 
idealistas desarraigados, errabun- 
dos, nos da placer, nos reconfor- 
ta Ia presente suma de volunta- 
des libertárias «autóctonas» en 
constante aumento. No hay tan- 
ta razón para sentirse, en búlga-1 

ro, italiano o espanol, semi^perdi- 
do o solitário obligado. El mundo 
no es insensible y nuestra Idea 
se reafirma inmanente. El mundo 
podrá complacerse con sus locu- 
ras, con sus yerros, pero le llega 
un momento que comprende. 
Ahora, por cercania de este mo- 
mento entrevisto, Ia juventud se 
aproxima, y asi es fácil conste 
en ei calor <(mutualista» dei 17 
de abril, esto és, en nuestra típi- 
ca, solidaria y fraternalísima Jor- 
nada. 

Hay, también, por estas tierras, 
numerosos portugueses y espano- 
les que deben conocernos, que de- 
ben frecuentarnos, que deben re 
cibir ei abrazo de hermandad li- 
bertaria que les ofrecemos, o es- 
tamos obligados a ofrecerles. No 
todo en ellos es superficialidad y 
cuentas de dinero, por Io demás 
bien sudado. Existe en ellos co- 
razón y sentido de Ia situación 
de desarraigo en que viven. Atrai- 
gámosles, para que aprendan de 
nosotros, y a Ia vez aprender rio 
sotros de ellos. Lo que interesa 
es ensanchar Ia família. Y enri 
quecerla mediante un caudal de 
huenas y numerosas voluntades, 
y mejorarnos eliminando cada 
cual sus posibles prejuicios. 

El 17 de abril está a Ia vista. 
Que cada cual trabaje lo suficien- 
te para abrillantar esa fecha que, 
sin aliento confederai y libertá- 
rio, seria un dia más de aburri- 
miento   calendariano. 

PARIS, PALÁCIO DE LA MUTÜALIDAD 
PARA EL 17 de ABRIL PRÓXIMO: 

Fiesta Fraternal y Solidaria j 
Bajo los auspícios de Ia Confé- 
deration  Nationale   du   Travail 
Prosiguiendo ei orâen dei Programa 

que se va gestando, hoy nos cabe Ia 
satisfacción de presentar a Ia simpática 
y brillante artista 

YVONNE  SOLAL 
ventajosamente conorida de nuestro pú- 
blico por haber presidido vários de estos 
Festivales de Arte y de Solidaridad obrera 
cada uno de los cuales parece inaugurar 
Ia Primavera cenetista de cada ano. 

YVONNE SOLAL está dispuesta a en- 
contrarse, ei 17 de abril que se aproxi- 
ma, con Ia numerosa concurrencia in- 
ternacional e internacionalista que ai in- 
flujo de Ia bondad y de lo fraternal li- 
beriario se acumula anualmente en nues- 
tro Festival dei Palais de Ia Mutualité. 
Mezclada a Ia buens plana de artistas 
que vamos presentando, YVONNE SO- 
LAL nos complacerá con sus donosas 
travesuras de dama que sabe presentar 
espectáculos ai gusto de un público — 
ei nuestro— que tanto conoce y estima. 

* 
* 4 

Las FF. LL. vecinas y los compane- 
ros de donde sea que se propongan acu- 
dir ai Festival, deben apresurarse a pe- 
dir entradas, si es que tratan de coger 
plazas bien - situadas. 

YVONNE   SOLAL 

VIAJE   LIBERTÁRIO 
ATRAVÉS   DE  AMERICA   LATINA 

se ei pasado por las cartas de 1872 
con ei sello «Sección Uruguaya de Ia 
Asociación Internacional de los Tra- 
bajadores», Montevideo; por un pe- 
riódico, El Internacional desde 5 de 
mayo de 1878 a las três series de La 
SolidaricCad actual,  que empezó ei 15 

(Fragmento   âe   un  trabajo  de   Max 
Nettlau.) 

CUANDO  los  capitalistas  no im- 
ponen   huelgas   ruinosas   a  Ia 
F.O.R.A., se ve obligada a per- 

der ei tiempo con los fusümistas. Los 
militantes no veian aquella situación de julio de 1912, precedida de La Fe- 
con buenos ojos. Prueba de ello que deración  y  de  La  Emanápadón  dei 
siguieron  con interés  ei esfuerzo de 1.° de mayo de 1907, órganos siempre 
companeros que acumalaban unacan- de   Ia   F.O.R.U.   (Federación   Obrera 
tidad importante de materiales nue- Regional   Uruguaya).   Hubo   muchas 
vos  ai animar ei Suplemento de La Fro- series de periódicos anarquistas y sin- 
Vesta  y   editar  los   numerosos libros dicalistas,  como  series  de  folletos  y 
y folletos de aquella editorial precisa- revistas  y  poça  literatura   libertaria 
mente cuando las ediciones libertárias vehemente, una literatura que podría 
eran difíciles en Espana a consecuen- 
cia dei régimen dictatorial. Renació 
Ia vida intelectual dei tiempo de Gori 
y estuvo en buen camino hacia 1930, 
cuando se interpuso en septiembre Ia 
dictadura argentina. Desde entonces 
pareció general ei deseo de no mante- 
ner disidencias, de reflexionar y bus- 

calificarse de poço prudente. Ignoro 
si ei caracter sosegado se debe a Ia 
vida tranqüila dei pais uruguayo o a 
Ia vecindad de Buenos Aires, que atrae 
a los espíritus más expansivos, caso 
de los escritores y artistas de com- 
bate, algunos de los cuales procedían 
de   Montevideo.   Ha  debido  darse   en 

car un terreno de concórdia. Lo ates-  Ia capital uruguaya una propaganda 
tiguan las tesis de los presos de Villa 
Devoto publicadas en enero de 1932 
y Ia importância dei Segundo Con- 
çreso Anarquista de Rosário (13 a 17 
de septiembre dei ano 1932). Se com- 
prende que ia F.O.R.A. no era lo 
único; que falto mucho que hacer ai 
dedicarse exclusivamente a las huel- 
gas dei momento aquella organlza- 
ción, huelgas que no tenian fin, que 
no dejaban espacio para pensar en 
otra cosa y que iban envenenándose 
y complicándose de dia en dia. Cuan- 
do los trabajadores bonaerenses aca- 
baban de ganar una empenada huel- 
ga contra poderosa empresa de capi- 
tal norteamericano, es muy probable 
que Ia victoria fuera aprovechada 
para reaccionar contra ella ei Poder, 
siendo aquella reacción ei punto de 
partida que permitió Ia Intriga de 
sustituir a Irigoyen (que tenia en su 
hoja de servidos las matanzas de 
Santa Cruz) por ei dictador Uriburu, 
quien invadió Ia capital argentina 
con fuerza armada. Las huelgas ha- 
bían absorbido excesiva actividad. Se 
comprendió en 1932 en momentos re- 
presivos y se trata de superar aquel 
estado de cosas. Creo que está ya 
dado ei paso definitivo ai compren- 
derse generalmente en ia Argentina 
Ia necesidad de ampliar e intensificar 
los  esfuerzos  libertários. 

Por ei gran número de publlcacio- 
nes, folletos y libros, en Ia Argentina 
como en Espana, y por lo que respec- 
ta a este último país, Ia propaganda 
y los editores hicieron que las Ideas 
anarquistas Uegaran a ser accesibles 
en Ia última década dei siglo pasado 
a los trabajadores y a Ia juventud de 
los distintos países americanos, in- 
fluyendo también Ia inmigración y ei 
desplazamiento de tantos camaradas. 
Se adhirieron individualmente y en 
grupo a las ideas anarquistas elemen- 
tos preparados por Ia propaganda. El 
hecho de que fuera fundado ei  pri 

constante y múltiple, pero no me se- 
ria posible destacar un nombre pres- 
tigioso en ei Uruguay en ei curso de 
médio siglo. Las publicaciones natu- 
ristas y los Stuãi Socíali de Fabbri 
proceden de Montevideo, siendo in- 
apreciables para Ia historia dei Movi- 
miento italiano. Se produjeron tam- 
bién en Montevideo bastantes traduc- 
ciones escogidas, pero —y probable- 
mente debido a mi falta de informa- 
ción— sin que anadieran nada nuevo 
a las características de nuestra lite- 
ratura. 

Por  lo  que   respecta  ai  Paraguay, 
se publico un manifiesto en 1892 por 

por MAX NETTLAU 
ei grupo «Los hijos dei Chaco», ma- 
nifiesto intervenido y perseguido por 
las autoridades y que parece ser ei 
primer documento libertário. El pri- 
mer periódico libertário de que ten- 
go noticia es El Despertar, órgano de 
Ia Federación Regional Paraguaya 
(Asunción) 1» de mayo de 1906, La 
misma organización publico La Huel- 
,ga, conferência de Rafael Barret en 
aquel 1» de mayo, un folleto de 11 
páginas en 12», Renovación de 1920 
aparecia todavia en 1926, último ór- 
gano que he podido ver. Por enton- 
ces aparecló una serie de folletos edi- 
tados por Ia Agrapación «El Comba- 
te». 

Junto ai esfuerzo de algunos gru- 
pos y ai esfuerzo sindicalista dei Cen- 
tro Obrero Regional dei Paraguay, 
que existiria sin Ia guerra dei Cha- 
co y Ia dictadura que han paralizado 
Ia vida intelectual y moral, se dio Ia 
extraordinária figura de Rafael Ba- 
rret. Había ya pasado un poço de lar- 
go ante ella,  lo coniieso,  porque ha- 

DE    Ml 
CALENDÁRIO Las 

16   DE  MAYO 

Fluorescennas 
Todo acto de libertad y justicia en 

ei cual ponemos nuestro impulso, 
nuestro pensamiento y nuestra acción, 
es, en principio, salubre, aunque al- 
gunas veces las más bellas acciones 
y los mejores anhelos sean echados 
en ei pântano dei retroceso ai trope- 
zar con ei lastre de una multitudina- 
ria fuerza inconsciente. 

2 
Es cierto que SI SE QUIERE no 

existe nada que ai indivíduo le impi- 
da rebelarse contra ei yugo que lo 
oprime. 

3 
No venimos a Ia vida a sufrir; pero 

ei cruel desorden actual todo lo dis- 
pone a propósito para hacer dei ser 
humano un verdadero habitante dei 
«valle de lágrimas» que los sacerdotes 
de todas las sectas han prometido 
hasta alcanzar ei «más allá»..., mien- 
tras que ellos Ia han gozado y Ia 
gozan de lo lindo acá. 

4 
Los  progresos  de Ia   ciência  —«de 

los rusos, norteamericanos...» y etc . 
no pertenecen, como lo pretenden sus 
mandamases, a esos Estados. El pro- 
greso en ei campo de Ia ciência, como 
en todos los campos habidos y por 
haber, pertenece y es obra de Ia hu- 
manidad en pleno. 

5 
SUENO DEL HOMBRE 

Respirará un segundo en Ia pradera, 
deshojaré mi canto en Ia colina 
y cuando ei sol enrojecido muera 
me banaré en su sangre purpurina 
•óNo he de romper mi numen? Algún 

[dia 
Ia débil barca Uegará  a Ia rada... 
Y aquella vieja ruta de agonia 
quedará muy atrás,  abandonada... 
Si; he de cantar aunque mi estrofa 

[deje 
un himno raro de dolor callado 
que  ei vano mundo entre ml pecho 

[teje 
Y cuando escuche de mi llamada ei 

[grito, 
partlré  cual  piloto entusiasmado 
hacia ese mal azul dei infinito. 

COSMOS 

EL exílio no es siempre lo mismo, 
en sus características y reper- 
cusiones, para ei prófugo soli- 

tário y los emigrantes políticos que 
constituyen agrupaciones más o me- 
nos organizadas y respaldadas por sus 
compatriotas establecidos desde mu- 
cho tiempo en los países hospltalarios. 
Un ruso, un búlgaro, un húngaro que 
ha logrado salir de su país sometido 
a un régimen opresor y desembarcar 
en las tierras americanas, tiene que 
enfrentar Ia tremenda soledad en mé- 
dio de una sociedad que lo desconoce, 
y volver a empezar desde cero Ia «lu- 
cha por Ia existência». Este desterra- 
do, aun si tiene algún amigo o pa- 
riente, no goza dei apoyo firme y 
hasta generoso de una colectividad 
nacional con sociedades mutualistas, 
clubs, hospitales, grandes empresas 
econômicas e instituciones culturales. 
Esta colectividad es como una «pátria 
chica» en Ia nueva pátria; y esta úl- 
tima es, en gran parte, obra de las 
emigraciones anteriores, durante va- 
rias generaciones y aun durante sl- 
glos. Es ei caso de los espanoles, los 
portugueses, los italianos, especial- 
mente en Ia América latina, y aun de 
los franceses, alemanes, judios, sin 
olvidar a los anglosajones en Norte- 
américa. 

Si ei exilio individual es muy a me- 
nudo trágico, es también una escuela 
de energia, una prueba de resistência, 
ei descubrimiento de posibilidades in- 
sospechadas en ei país natal. Hablar 
de las ventajas dei exilio, ya no es 
en nuestros dias abandono, ofensa o 
traición para con Ia «madre pátria». 
Al contrario, las emigraciones políti- 
cas se vuelven tan propicias a los 
verdaderos intereses de Ia pátria de 
origen, como fueron antes las emigra- 
ciones econômicas en masa. En este 
sentido, ei ejemplo de los espanoles 
—casi un millón en vários países ame- 
ricanos y europeos— que prefirieron 
ei destierro a Ia dictadura Franco- 
falangista, es imponente e instructivo 
por su amplitud y diversidad social e 
ideológica. 

«En nuestra emigración —escribía 
Manuel  Díaz Marta en una serie de 
artículos, CNT, México  se encuentra 
una representación autêntica y com- 
pleta de Ia sociedad espanola, que 
abarca desde los humildes obreros a 
profesionales destacados, compren- 
diendo agricultores, industriales, co- 
merciantes, militares y empleados. 
Abundan las personas que tenian re- 
conocido prestigio cultural o que lo 
han adquirido en ei destierro, como 
pueden atestiguarlo los claustros de 
tantas Universidades de América y de 
Europa que  han incorporado a emi- 

ventajas dei exilio 
E-        Q    |    .        tenido hasta ahora los países acoge- 

UQGniO    IxGICJlS     dores,  que en justa compensaclón  a 
 su hospitalidad han cosechado frutos 

de Ia intensa actividad cultural y eco- 
grados espanoles; predominan, sin nomica desplegada por los emigrados, 
embargo, los elementos populares,^las   Pero no es aventurado predecir que ei 

país de  origen,  Espana,  ha de bene- gentes médias y sencillas, en propor- 
ción nunca antes conocida ni en Es- 
pana  ni  en  otros países.»... 

EU autor no ignora que Ia diversi- 
dad de Ia emigración política, repre- 
sentación genuína dei pueblo espanol, 
según se encause, puede llevar a una 
vida varia y rica o trocarse en anta- 
gonismos estériles. Este último peli- 
gro se puede evitar si Ia argamasa 
de Ia diversidad nacional está com- 
puesta de comprensión mutua y de 
tolerância. «Un quehacer compartido 
y un espíritu de colaboración y con- 
vivência son preferibles a Ia «unifica- 
ción» de  que  tanto se  habla». 

Esta es Ia conclusión dei debate 
acerca dei exilio político y econômico. 
Muchos espanoles (agreguemos; y los 
de otra nacionalidad) ya han com- 
prendido que por encima de las vanas 
contiendas políticas, perduran las rea- 
lidades supranacionales, Ia universali- 
dad humana en Ia diversidad de las 
tareas individuales. «La necesidad y 
Ia liberación de rutinas y prejuicios 
que impone ei exilio, ha impulsado a 
los espanoles desterrados a ejercer 
toda clase de tareas productivas y de 
actividades econômicas con una per- 
severancia que no sofíaban cuando 
estaban en Espana.» Ocupaciones 
constructivas, en vez dei parasitismo 
en Ia burocracia gubernamental, en 
Ia milicia, en el foro, etc. «La incor- 
poración de estos emigrados a Ia eco- 
nomia de nuestra era, capacitada 
para elevar el nivel médio y abolir Ia 
pobreza, es un hecho; y un hecho 
que contrasta con Ia economia retar- 
dataria que prevalece en Espana.» 

Lo que nos interesa más, a nos- 
otros, es el progreso cultural. Es real- 
mente extraordinária Ia preocupación 
cultura en Ia emigración. «Si obser- 
vamos a cualquiera de las famílias 
que conocernos —insiste Díaz Marta— 
notaremos que Ia preparación escolar 
que han dado a los hijos supera a lo 
acostumbrado en su médio. En casi 
todos los hogares de emigrados hubo 
estrecheces econômicas y en muchos 
las hay todavia, mas a pesar de ellas 
los padres, con sacrifícios a veces muy 
grandes, han logrado sostener los es 
tudios de los hijos hasta grados uni 
versitarios, o cuando menos hasta 
niveles muy superiores a los que ellos 
alcanzaron en su juventud.» 

El progreso logrado por Ia labor 
positiva de los emigrados espanoles 
no ha llegado todavia a Espana mis- 
ma, sometida a Ia dictadura desde 
más de veinte anos: «Solo lo han ob- 

ficiarse en un futuro cercano de tan- 
tos y tan duros trabajos y peripécias 
como han pasado sus hijos»... 

Estos testimonios acerca de Ia emi- 
gración espanola, valen para las otras 
emigraciones y los países respectivos. 
Y quizás mucho más para los exilia- 
dos de lejanos países, de Ia Europa 
oriental —satélites en Ia órbita de 
una despiadada dictadura que se 
quiere mundial—, solitários y fieles 
desterrados que siguen, en América 
también, su penoso trabajo, sin em- 
bargo redentor, para los hermanos 
amordazados de hoy y para los liber- 
tadores de maftana. 

una explotación capitalista extrema, 
explotación que fomenta una escla- 
vitud particularmente ruda y monó- 
tona para extraer dei suelo produc- 
tos minerales de curso universal. Por 
los puertos chilenos dei Pacífico en- 
traron las ideas socialistas de proce- 
dência norteamericana, particular- 
mente las de los I. W. W. (Trabaja- 
dores Industriales dei Mundo) que te- 
nian cierto vigor y cierto impulso, 
pero nada tenian de libertárias. Tam- 
bién entraron en Chile las tácticas 
bolcheviques. A consecuencia dei la- 
do flaco de América latina, a conse- 
cuencia de su caracter débil en cuan- 
to a las ideas, cundió en el continen- 
te el autoritarismo con más eficácia 
que Ia fascinación prebolchevique que 
afectó a mucha gente en Ia Argen- 
tina. 

La propaganda anarquista debió ser 
muy débil antes de 1890. Vemos, por 
ejemplo, una carta de Chile en Soli- 
daridad de Sevilla, 10 de noviembre 
de 1899, sin que en ella se haga refe- 
rencia a aquella propaganda, pero 
El Oprimido apareció en 1893; en 
Santiago (el número 2) y en Valpa- 
raíso (el número 4). Hubo cierto nú- 
mero de pequenos periódicos por el 
estilo en fechas esparcidas hasta 1913 
y sin duda posteriormente. El Acrata, 
La Campana, La Agitación, La Re- 
beldia, La Luz, La Kevuelta, La pro- 
testa, Luz y Vida, etc. Hubo también 
órganos de oficio como uno en 1£05 
en Santiago, El Alba de Ia Federa- 
ción de Trabajadores en Chile (San- 
tiago) ; La Batalla, periódico anarquis- 
ta (1912) fue de larga duración hasta, 
192(1 o más. No faltaron otros órga- 
nos desde 1920 a 1930, pero en un to- 
no  más  precário  cada   vez. 

Poço influídas las masas obreras 
por las ideas anarquistas y por el mo- 
vimiento sindicalista, se impresiona- 
ron ante el brio de los I. W. W. y 
también ante las promesas comunis- 
tas. La juventud de las Escuelas, res- 

bía quien hablaba un poço en exceso 
mer periódico o de que se manifesta- de sus grandes dolores, de su trage- 
ran publicamente los grupos no signl- dia, de su tolstoismo (en el sentido 
fica que se iniciara localmente Ia actl- de Ia pasividad) y hasta quedaba cu- 
vidad anarquista; significa mas bien bierto de cierta inundación verbal co- 
que trás un período de duración lnde- mo en cierto librito de Buenos Aires, 
finida se daba un momento favorable Creo que Barret es realista, incisivo,.' p"o"ndrendo  ai" movimiento "expansivo, 
para   determinar   aquel   lanzamlento maestro en  Ia  lucha pamfletaria en   Drocjuj0 ja revista Claridaú  a ima- 
público. Raramente pueden senalarse el mejor de los sentidos; fue tal vez 
características anteriores.  Solo se ex- Ia primera inteligência literária entre 
ceptúan Montevideo y Méjico, de eu- los  que  nutren  las   columnas  de  Ia 
vos  países pueden  fijarse  las  fechas prensa libertaria  de  su  lengua,  y  si 
iniciales en 1870 y hasta de 1865. Las hubo quien demostro más espiritu y 
fechas de los grandes acontecimlentos más verbo que  Barrett, si se dio el 
en los demás países han de ser fija- caso de un Ghiraldo, carece dei fon- 
das con anterioridad. do ético que tiene aquél, fondo admi- 

A partir de Ia Internacional. Ia fl-  rab,e- diSno de que se haga de él un 
atributo  vital   en  vez  de  cubrirlo de 
lágrimas. 

Hay en su obra pensamientos anar- 
quistas,  capaces de servir  de  base  a 

gen y semejanza de Clarté de Paris—, 
que bien pronto recibió Ia influencia 
de algunos intelectuales de aspecto 
solvente, pero manipulados, en reali- 
dad por comunistas tipo Barbusse. 
Descendió el precio dei nitrato y se 
dieron casos extraordinários de intru- 
sismo yanqui, provocando Ia reacción 
dei nacionalismo chileno, que llegó 
ai rojo vivo, con las consiguientes va- 
riedades escenográficas, después de 
caer Ibánez y dei régimen Grove, etc. 
En resumen ocurrió como en Cuba, 
con Ia diferencia de que en Chile los 

liación  de las  organizaciones   es  tal 
vez  Ia   más  regular   en   Montevideo. 
Si se exceptúan los últimos afíos, con 
sus represiones y   extradlciones   ver- 
gonzosas, el Uruguay vivió largos pe-  nuestras reflexiones futuras sobre el 
riodos de tranquilidad política y so- tema, desflorando apenas por un aná- sindicalistas de Ia Confederación Ge- 

neral de Trabajadores hicieron causa 
común con Grove, comprometiéndose 
hasta un punto que ignoro, como ig- 
noro también si se rehicieron. Los 
anarquistas quisieron organizar su 
primer Congreso a fines de 1933. No 
sé si esto último significa que se suel- 
ten las amarras de las organizaciones 
autoritárias que solo hubieran podido 
soterrar las ideas libertárias apenas 
nacidas en un médio duro poço pro- 
picio. 

(Terminará) 

ciai;    tranquilidad   política    y   social lisis   serio,   y   hay   también   una  tre- 
única en América latina.  Montevideo menda   crítica   expresada   en   forma 
se convirtió en seguro asilo de refu- inusitada.   Es   necesario  restaurar  Ia 
giados.   Por  otra  parte,  Ia  expresión figura de Barrett, su vida y su obra. 
que se daba alll a las ideas anarquis- Para  superar   los  bosquejos  biográfi- 
tas y a Ia lucha sindical fue mode- cos es preciso ahondar en los datos 
rada en extremo, tranqüila y sose- 
gada, ai estilo de Suiza. Las perse- 
cuciones y demás inconvenientes tu- 
vieron poça importância si se compa- 
ra   el   Uruguay   con   otras   tierras  y 

directos, huyendo dei que no pueda 
tener autenticidad. Poço se yo de 
aquel hombre; lo que se publico sobra 
él después de 1930 me es desconocido. 

Si   pasamos   dei  Paraguay  a   Chile 
exceptuando   siempre   estos   últimos entramos en un triste solar autorita- 
anos de represión. Puede reconstituir- rio militarista, de clima duro, y con 

La revolución social en Espana 
LABOR CONSTRUCTIVA EN EL CAMPO 

CON el sistema de incautaciones 
determinado por las circunstan- 
cias se planteó en seguida en 

las poblaciones rurales un problema 
de una delicadeza extraordinária, sin- 
gularmente  en Cataluna y Levante. 

Ya sabemos que existia un acuer- 
do firmado por todos los partidos dei 
Frente Popular y por las dos centra- 
les sindicales, per el cual nos com- 
prometíamos todos a respetar Ia pe- 
quena propiedad, siempre, claro está, 
que el pequeno propietarlo no fuera 
fascista. Haciendo honor a este acuer- 
do desde un principio se empieza por 
respetar Ia pequena propiedad, pero 
no ai pequeno arrendatário. Las tie- 
rras arrendadas en parcelas que cons- 
tituían Ia gran propiedad en las dos 
regiones mencionadas, fueron incau- 
tadas casi totalmente. No se cobra ai 
colono o arrendador el canon corres- 
pondiente, pero tampoco se le auto- 
riza para continuar cultivando. De 
otra parte, toda Ia tierra expropiada 
pertenece en usufrueto a los Sindica- 
tos de campesinos, que deben culti- 
varia como sea más conveniente, mas 
no fomentando Ia pequena propiedad. 
Incluso a los labradores pertenecien- 
tes a lo que se ha venido llamando 
Ia burguesia rural, que no hicieron 
causa común con los facciosos ni es- 
taban calificados por sus ideas polí- 
ticas como desafectos ai Régimen, se 
les expropiaba cuanto ellos no pudie- 
ran  cultivar  directamente,   por si  y 

con ayuda de sus familiares. Se pre- 
tendia asi acabar con el asalariado. 

Los jornaleros dei campo, propia- 
mente dichos, se encontraron de Ia 
noche a Ia manana en posesión de Ia 
casi totalidad dei término municipal 
y orientados por Ia minoria rebelde, 
que en todos los pueblos contribuye- 
ron siempre a mantener vivo el fue- 
go de Ia insumisión, se dispusieron a 
organizar Ia economia en régimen co- 
lectivo. No todos comprendían ni ape- 
tecían el sistema. Pero como Ia tierra 
y los útiles de produeción estaban en 
manos de las organizaciones obreras, 
no había otro camino que aceptar ese 
sistema o emigrar. Por su parte, los 
pequenos propietarios, generalmente 
indivíduos amantes de Ia independên- 
cia personal, que habian luchado toda 
su vida imponiéndose privaciones y 
haciendo prodígios de economia y de 
resistência física para ir adquiriendo 
Ia parcela necesaria para no depen- 
der de ninguno y no morir de ham- 
bre, esperaban no solo que se les res- 
petara Ia pequena hacienda a tanta 
costa adquirida, sino que se hiciera 
un reparto equitativo de toda Ia tie- 
rra dei término y se adjudicara a 
cada vecino el lote que fuera capaz 
de cultivar con el esfuerzo propio. Si 
después de esto se tomaba el acuer- 
do de colectivizar, podia colectivizar- 
se. Si las opiniones estaban divididas 
se podia emplear el método indivi- 
dual y el colectivo,  con solo que los 

por R. N. H. 

colectivistas   unieran   sus   parcelas   yf 
se lanzaran ai ensayo. 

Naturalmente esta iniciativa no tie- 
ne aceptación. Los Sindicatos se han 
comprometido a respetar Ia pequena 
propiedad, pero no a fomentaria. Li 
tierra incautada no debe repartirse. 
Fertenece a Ia colectividad y unica- 
mente tiene derecho a usufructuarla 
quien se una a Ia colectividad y ha- 
ciendo donación de cuanto posea 
acepte Ia nueva ordenaclón de Ia eco- 
nomia. 

El conflicto no tenía fácil solución. 
FJ pequeno cultivador no ve con sim- 
patia el experimento que se proponen 
realizar los sindicatos. El suspiro 
siempre por Ia conquista de una for- 
ma de vida independiente, aunque 
no ociosa. ES fieramente individua- 
lista. Unirse a los demás y trabajar 
en el lugar que se le seflale, sin que 
él pueda disponer libremente de SOS 
cosechas ni dar a Ia tierra Ia labor 
que su experiência y su gusto le dic- 
ten, le parece un retroceso. Y no ce- 
de. Aboga por que Ia tierra se distri- 
buya equitativamente. Expone las ra- 
zones en que se apoya, y como estas 
razones las comparten muchos de los 
jornaleros pertenecientes ai Sindica- 
to, ganan adeptos, se atraen a cuan- 
tos sonaron siempre con ser propieta- 

rios exclusivos de ia tierra que se 
sienten capaces de fecundar con ei 
propio esfuerzo. 

Los partidários de Ia colectivización 
no están dispuestos a ceder de ningu- 
na manera. E21os ocupan Ia verdade- 
ra posición revolucionaria El repar- 
to eqüivale a Ia creación y consolida- 
ción de Ia pequena burguesia y a 
mantener en vigor el absurfo siste- 
ma que tan pródigo ha resultado en 
calamidades y desdichas. No cederán 
a ningún precio. El que quiera parti- 
cipar de las conquistas de Ia revolu- 
ción ha' de sumarse sinceramente a 
Ia nueva corriente y aceptar el siste- 
ma colectivista, que es el germen de 
una sociedad sin hambrientos y sin 
amos. 

Este conflicto existia en estado la- 
tente en Ia mayoría de los pueblos 
rurales ai contituírse el Consejo de 
Economia de Valencia. Harto se com- 
prendía que de no lograr llegar a 
una solución de concórdia, Ia econo- 
mia, en general, había de resentirse y 
seria además muy difícil evitar cho- 
ques violentos entre los partidários 
de las dos tendências que tan fuerte- 

(Pasa a Ia j;ág. Z) 
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